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LECTURE PUBLIQUE
FAITE A

L'INSTITUT CANADIE
PAB Ul

/ i

DR. J. EMERY-OODKRRE, \ BIBLIOTHÈQUE

Les 14 KT 22 Mai dbbnxbb.

EXAMEM MÉDICO-LÉGAL
Du Procès d*Anaïs Toussaint, acctisée et trouvée coupable de Vem-

poisonnement de son. mari, Joseph Bisson, devant la Cour du
Banc de la Reine, Jurisdiction Criminelle. Présidence des

Juges DuVAL et Caron.—Québec, 27 Janvier 1857.

" Un Procès jugé, les questions
scientifiques restent dans le domaine
de la science."

Flandin, TraUi det Poisowt»

M. le Prétident, et

MM. de VInstitut- Canadien,

Je ne viens point comme défenseur

du crime ; le médecin expert, lorsque

son ministère est requis par l'autorité

dans un cas d'empoisonnement supposé,

ne doit jamais voir le crime nulle part,

il doit exclusivement s'occuper à recher-

cher dans les matières qui sent soumises

à son examen, au moyen des analyses

chimiques, la substance vénéneuse qui

aurait pu causer la mort, et en démon-
trer l'existence par les caractères physi-

ques et chimiques qui lui sont propres,

sans se préoccuper des rapports divers

qui pourraient lui être faits.

La question traitée dans cet examen
médico-légal est du plus haut intérêt

;

elle concerne les membres des difiéren-

tes familles de la société ; chacun
d'eux pourrait être accusé d'un crime
qu'il n'aurait point commis, et dont
l'examen en serait laissé à l'inhabileté,

en matière d'expertise médico-légale;

chacun pourrait être défendu et jugé
par des hommes qui agiraient avec

une fatale inexpérience, et alors quel
serait le sort de l'accusé 1 Pourrait-

il compter et attendre que le juge-
ment serait le résultat de procédés
éclairés et judicieux] Non Le cas
d'empoisonnement qui fournit l'occasion

de traiter une question qui, peut-être,

n'a pas été examinée ici avant l'aâaire

Bérubé et celle-ci, donne matière à
d'amples considérations sur les procédés
qui ont été suivis durant l'enquête te-

nue par le coronaire, et pendant le pro-
cès de l'accusée devant la cour du banc
de la reine. La tâche que je m'impose,
dans l'examen «>^'î cette affaire, est gran-
de : elle aurait exigé beaucoup plus de
travail et de recherches que je n'ai pu
le faire, pour traiter une question de
science pratique, surtout cette partie de
la médecine légale qui a rapport à la

procédure à suivre dians certains cas,

où la loi reclame l'assistance de
l'homme de l'art, pour l'aider dans la

recherche d'un crime supposé avoir été
commis, et surtout dans le cas d'Anaïs
Toussaint.

V
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Cette malheureuse femme a-t-elle

commis le crime d'avoir emj)oisoniié

son mari, Joseph Bisson ?

Elle seule le sait

Les médecins ont-ils procédé suirant

les régies établies en pareilles circons-

tances? Première question.

L'empoisonnement a-t-il été prouvé

Sr les résultats des analyses chimiques,

ites par les médecins ? Seconde ques-

tion.

Il est vrai de dire 6t de faire voir

que les médecins n'ont }x)int procédé

suivant les rCgles établies et suivies en
Angleterre et en France

;
que dans ces

deux pays éclairés leurs procédés se-

raient considérés comme irréguliers et

nuls—aux yeux de la loi—s'ils n'ont

rien fait de plus que ce qu'il en apjx?rt

dans le rapport publié par le Moniing
Chronicle de Québec.

Il est également vrai de dire que
l'empoisonnement n'a piis été prouvé,

par les résultats des analyses chimiques,

d'une manière à r.e point laisser de doute

suç le fait de l'em^wisonnement.

Je me permettrai de rappeler ici,

succinctement, l'afiàirc Bérubé, qui a

beaucoup de rapprochement avec celle

d'Anaïs Toussaint ; ensuite je passerai

à l'examen de la procédure suivie par

l'expertise médico-légale, et des témoi-

gnages rendus pur plusieurs membres
de la profession médicale dans cette af-

faire.

En 1853, je fis un examen médico-
légal du procès Bérubé et de Césarée
Thériault, sa dernière femme. Cet exa-
men a été publié dans les numéros 93,

94>, 95, ^ et 97 du Pays, reprtxluit dans
la Minerve, sous le titre de : " Examen
médico-légal du procès Bérubé."

Joseph Bérubé et Césaréo Thériuult,

sa femme, sont accusés d'avoir eniix^i-

sonné, avec du phosphore et de l'arsenic,

Sophie Talbot, première femme de Bé-
rubé, Us sont trouvés coupables de meur-
tre ptir empoisonnement, et condamnés
à mort aux assises de Kamouraska, en
novembre 1852. La sentence de mort a
été commuée en une détention perjjé-

tJiellô an pénitencier provincial.

Cet examen médico-légal que je fîs

alors était do lu plus li:iute imjiortnncc :

d'abord, au point de vue de la scienpo

médicale, je traitais des procédés à sui-

vre dans les expertises médico-légales,

par empoisonnement ; ensuite je fliisais

voir les effets que produisent toujours

les résultats de ces expertises sur ceux
qui sont chargés de l'administration de
la loi.

La jurisprudence médicale, à peine

étudiée par la plupart des médecins, et

encore moins par la plupart de ceux qui

sont chargés de l'administration de la

justice, exige la connaissance de la to-

xicologie ou traité des poisons, celle de

la chimie, cçlles de l'anatomie patholo-

gique et de la pathologie interne. Ces
diverses connaissances et leurs applica-

tions aux cas où la loi demande l'assis-

tance de l'homme de l'art, dans la re-

cherche des causes qui ont pu détermi-

ner la mort, et spécialement dans un cas

d'empoisonnement pour découvrir quelle

a été la substance employée, ces con-

naisances, dis-je, et leurs applications

ont fait adopter des règles qui sont sui-

vies en France et en Angleterre, et qn(;

le médecin ne saurait violer sans voir

annuler les résultats de tous ses procé-

dés ultérieurs, quant à leur valeur légale.

Je fis voir tout ce qu'il y avait eu
d'irrégulier dans la direction de l'en-

quête tenue sur le corps de la femme
Talbot, enterrée depuis cinq mois envi-

ron, tant de la jmrt du magistrat que de

celle des médecins qui l'assistaient dans
la recherche des causes qui avaient pu
déterminer m. mort

;
que l'existence du

}x)ison supposé avoir été employé, dans
ce cas, n'avait pas été prouvée, par les

analyses chimiques des médecins char-

gés de faire l'examen du contenu de

IVstomac et des intestins, ainsi que du
foie et des autres organes.

Néanmoins, les médecins déclarèrent,

dans leur opinion, que la défunte /rnimo

de Bérubé était morte emjioisonjiée par

le phosphore et l'arsenic, malgré qu'ils

fussent dans l'impossibilité de démon-
trer la présence du j)oison : " vu le laps

de temps qui s'est écoulé depuis la mort

de la défunte, disaient-ils, la présence

du phosphore ne saurait être démontrée
{lar aucun procédé chimique." Cepen-
dant, si la mfirt eût été causée par le
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piu)sphore, cette substance pouvait i'tre

(lémontréo, et devait l'être pour affirmer

que l'empoisonnenieiit avait été causé

pir cette substance. Quelle a été la

conséquence des témoignages des mé-
decins, ime sentence de viort a été portée

contre Bérubé f^t Césaréo Thériault ! !

Ces témoignages ont eu certainement,

dans cette malheureuse affaire, une in-

fluence toute puissante sui l'action de la

loi et sur la décision des jurés : Le juge,

dans son adresse, leur disait que l'eni-

{wisonnement avait été prouvé par les

médecins ; l'avocat do la couronne en
avait dit autant aux jurés.

En Angleterre et en France, les jurés

n'auraient certainement point rendu un
verdict de culpabilité, d'après des té-

moignages aussi incertains que ceux de
l'expertise médico-légale, dans l'aflaire

Béuibé, parce que là les juges les au-

raient instruits sur les devoirs que la loi

impose au médecin expert et sur ce

qu'elle veut savoir de lui.

En médecine légale, le médecin ex-

pert doit toujours démontrer la présence

du poison par les caractères physiques

et chimiques qui lui sont propres ou au-

tres. Son témoignage est aftirmatif s'il

a démontré la présence du poison ; dans
le cas contraire, son témoignage est né-

gatif, et le bénéfice du doute est ponr
l'accusé, SI les témoignages circonslan-

tiels ne suffisent point pour établir la

laeuve de rempoisonneuicîit.

Et dans ralUiirc Bérid)é, les témoi-

gnages circonslantic'ls ne suliisaient

point pour établir la preuve de rempoi-
sonnenient ; les témoigages des méde-
cins seuls ont donc pu déterminer l'ac-

tion de la loi dans la condamnation des
accusés ; et, c<mime le disait l'avoeat de
lii couronne, A mu mémoire me le raj)-

l'clle bien :

" L'onipoisomicniput v, été prouvée par le té-

inoigtmgo de oint} inéilecius, d'une ninnicrc à no

laisser aucun doute dans l'esprit des jurés que le

trime a été commis !"

L'atTuire d'Anaïs Toussaint est sœur
de l'aflaire Bérubé: l'empoisonnement
n'est point ))rouvé, pas plus dans l'une

que dans l'autre.

" Lft conviction médicale, dit M. Duvergier,
séifthlira donc surtout snr l'ensenihie des laits

médicaux, et non pas sur nue tbule de renseigne-

ments souvent inexacts q\ie le médecin peut re-

cueillir des pei«eonnes auprès desquelles il esb

obligé de se rendre."

—

Jules Babhe, Manuel de la

cour (PJssise,
" Les symptômes de la maladie, dit le juge

Duval dans son'adresse aux jurés, ne laissent au-
cun doute sur le fait de l'empoisonnement, l'au-

topsie du corps et l'analyse du contenu de l'esto-

mac en fournissent la plus évidente démonstra-
tion."

Le juge dans son adresse s'est char-

gé d'une très grande responsabilité, en di-

sant que les symptômes de la maladie ne
laissaient aucun doute sur le fait de l'em-
poisonnement. C'est bien vrai que les

médecins ont dit que ces symptômes
étaient ceux de l'empoisonnement par
l'arsenic, mais lorsque tous les auteurs
de médecine légale s'accordent à dire

que les symptômes do l'empoisonne-
ment par les poisons irritants (arsenic, bi-

chlorure de mercure, etc.,) sont ceux d'un
g*and nombre de maladies, telles que
iiidammation d'estomac, du foie, d'intes-

tins, et choléra, coliques nerveuses, her-
nies étranglées, iléus, etc., etc. Quant
aux symptômes exclusivement propres
à l'empoisonnement, il n'y en a pas ; une
foule d'afiections présentent les mêmes
symptômes, et il fivut pour étsiblir la dif-

férence une habitude d'observations et

des connaissunces qui ne iiouvaient se

rencontrer cliez les personnes qui ont
décrit les symjitômes de la maladie de
Bisson, ])uisque le médecin même no
les a point reconnus : " Lorsque je vis

le défunt, dit le Dr. Dusse:uilt, enlre 3

ou 4 heures de l'après-midi, diraanclio

le -i courant, je n'ai point j)ensé qu'il

souflrait des eliets du poisoii." Ce n'est

sans doute qu'après avoir entendu les

témoignages de Huard et autres qu'il a
ajouté :

" Mais je suis sûr à présent que
les symptômes qui se manifestaient alors

étaient ceux de l'empoisonnemeut par
l'prsenie."

"Si les poisons minéraux ne donnent lieu ni
à des nialadies, ni à des altérations patliolugi-

ques .spéciales, la chimie est tonte puissante pour
les découvrir dans les restes de la. victime, mê-
me après une inhumation jirolongéc.

—

Flaxdix,
Iruilc des jr hoits vol. 1, ]i. 210-17.
''On cousidering ail tliat Las now been said

rcgarding the clinracterislics rf thosymptoms of
gênerai poisoniny, as constrasted \vi!.h those of
natunU dit-ense, no one can nevor lu'sKatr to al-

.iJt-.ttox-i*.-*».-.'
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low, tliAt from thora alone a médical jurist can

iiever bc entitlcd to pronounce that i)oisoning is

cerUiu. "

—

Chri8TI80N, on poison», p. 41* et 50.

" Le médecin înerait blâmable, s'il atHrmait

qu'il y a eu cmpoisomumcnt, en n'ayant égard

qu'aux symptômes qu'il a pu observer pendant la

vie, et aux lésions de tissu dont il a constaté l'exis-

tence après la mort; car la i>lnpart des symptô-

mes et des (ilténilions de tissu déterminé:* jiar les

poisons, peuvent se remarquer dans une multitu-

de de maladies que nous avons eu soin do si-

gnaler: tellessont le choléra morbus l.i gastrite,"

etc., etc.—OuriLA. méd. lég., t. ;i, p. TiSi.'

Les symptômes de la maladie ne sont

donc point une preuve du fait de l'cmj)oi-

sonnemont, j)nisqiie les mômes symptô-
mes se remarquent dans une Ibide de ma-
ladies indépendantes de Taction d'un
jx)ison irritant.

Le juge a pu se laisser influencer, for-

mer môme son opinion d'après les té-

moignages des médecins, qui ont déclaré

que les symjitômca décrits par les témoins
indiquaient une violente injlammation
de la membrane muqueuse de l'esto-

mac et des intestins causée par un poi-

son irritant, rarsenic ; mais avec des
connaissances de médecine légale que
l'on doit sui»poser aux juges, ces témoi-

gnages n'auraient point dû lui en im-
poser, même s'il n'eût lu qu'un seul

traité de jurisprudence médicale. Le
juge est donc seul responsable de cette

partie de son adresse aux jurés, quand
il dit :

** Les symptômes de la maladie
ne laissent aucun doute sur le fiiit de
l'empoisonnement."

"L'autopsio du corps, dit encore le jnge, et

l'analyse du contenu de restomac fournissent

la plus évidente démonstration du fait de Tcm-
poisonncment"

L'autopsie du corps ne prouve rien

de plus que les symptômes de la mala-
die. Les lésions de tissu observées dans
certains cas d'empoisonnement se re-

marquent également dans un certain
nombre de maladies.

"Nulle altération ou lésion, il faut bien le

dire, n'est propre à Tarseuic (jui, le ])lus souvent,
n'en entraîne aucune."

—

Flanuin, 'l'railédes Foi-
tons, vol. 1er, p. 559.

" L'existence ou la non-existence de lésion
cadavérique, l'étendue et le siège de ces altéra-
tions no iiuftisent donc jamais pour alfirmer qu'il

y a eu empoisonnement, et ne peuvent servir qu'à
corroborer les conclusions qui se déduisent des
symptômes et de l'analyse chimique des matiè-
re»." Orfilfl, Tox. t. 1, p. 342-:U3.

" But every experienced physician ia now well

awarc, that excesaive lividity is by no means
universally produced by poison, and that it is

likewiso produced by so many natural deceasea
as not even to form, in any circumstances what-
ev(>r, the aliifhUst ground of suspicion." Christi-

so' . on poisons, p. 51.

• lu the majority of cases, tho post mortem ap-

pearances are not conclusive of poisoning ; in so-

me. there are no altération whatever of the na-

tural structure, &c." Wharton and Stillé, Med.
Jurisp. p. 38^.

Les apparences morbides n'ont réel-

lement de la valeur qu'en autant qu'on
est parvenu à démontrer la présence du
poison par les analyses chimiques, au
moyen de procédés rigoureusement exi-

gés dans la procédure des expertises

médico-légales. Les apparences morbi-

des n'ont donc aticune valeur réelle

comme caractères distinctifs de l'empoi-

sonnement par l'arsenic, etc.

Examen des 2^rocédés de Pautopsie.—
L'analyse s'opère sur toutes les matières

suspectes, recueillies avant et pendant
l'autopsie, ainsi qtic sur les différents

orgjines du cadavre. Chacune des par-

ties soumises à l'analyse doit être d'une

authenticité incontestable. La moindre
omission, soit dans la manière de re-

cueillir et de garder ces matières, soit

dans les analyses chimiques laisserait

des doutes sur la culpabilité de l'accusé,

et rendrait la preuve incertaine malgré

que l'on serait parvenu à démontrer la

présence du poison dans les matières

analysées ; et, la loi veut que le bénéfice

du doute soit toujours accordé à l'accusé.

Le procès-verbal de l'examen cada-

véricpie et celui des analyses chimiques
doivent être rédigés sur les lieux mômes
des ojiérations ou d'après des notes pri-

ses ahn qu'il ne puisse s'élever de doute

sur la fidélité de la mémoire. Les pro-

cès-verbaux ou rapports des expertises

médico-légales doivent donc toujours

ôtre écrits avec tous les détails néces-

saires |)Our l'information de lajustice. En
a-t-il été ainsi dans l'affairf; i'Anaïs Tous-
saint? Nous ne voyons rien dans le rapprt
qui établisse l'authenlicité des pièces de

conviction, c'est-à-dire les rapports dé-

taillés des matières recueillies et sou-

mises aux analyses chimiques. Les té-

moignages des médecins seuls devant la

cour paraissent tenir lieu de rapport,
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mais cela n'est point suffisant pour la

ïégularité des procédés en pareilles cir-

constances.

Le Dr. Frémont dit dans son témoi-

gnage :

"Le 6 janvier, sur la demande du coronaire,

je fis l'examen cadavérique du corps de Joseph

Bi88on. Il y avait peu de décomposition
;
je re-

marquai à la surface du corps, et sur les lèvres

et les paupières un nombre de taches pourpres

livides. Kn ouvrant le thorax et l'abdomen, rien

de remarquable ne s'est présenté, si ce n'est une

eBusion séreuse dans le péricarde ; un ramolis-

Bement remarquable du cœur, et environ deux

onces de sang coagulé dans le ventricule droit

de cet organe. L'estomac était considérablement

rempli de liquide. J'appliquai des ligatures aux
extrémités supérieure et inférieure do cet or-

gane afin de préserver le fluide. Je plaçai le con-

tenu de l'estomac dans un bassin net. Le foie était

beaucoup engorgé, la vésicule biliaire était à

demi-rcmplie de bile. Une partie des petits in-

testins a été séparée du corps après avoir placé

des légatures tel qu'il a été fait pour l'estomac.

Après avoir ouvert l'estomac et placé son con-

tenu dans un bassin, je remarquai que la mu-
queuse ou la face interne do cet organe étrit ex-

ce88iveme..t enflammée en différents endroits.

Sur cette surface je remarquai un grand nombre
de petits points blancs, lesquels étaient des crys-

taus, opaques et légèrement solubles. Ayant
soupçonné que ces petits points étaient de l'a-

cide arsénieux, je demandai au coronaire de
m'adjoindro un autre médecin. Le Dr. Jai^kson

fut nommé et nous continuâmes ensemble l'exa-

men du corps. Une incision faite dans le foie

noua fit voir que cet organe était rempli do sang.
Les intoatins ayant été séparés du corps, furent

ouverts, ils présentaient la même apparence que
l'estomac. Les autres organes abdominaux furent

examinés, ils étaient engorgés comme le foie.

Le cerveau fut examiné, et il présentait une très

forte congestion. L'enquête fut ajournée pour
nous donner le temps de faire l'analyse. Le len-

demain nous commençâmes l'analyse, nous sou-
mîmes une partie du fluide contenu dans l'esto-

mac à l'action des réactifs appelés épreuves de
Marsh et de Reinsch. Les résultats ne laissèrent

aucun doute que le fluide contenu dans l'estomac
renfermait de l'acide arsénieux.

" Une substance blanche contenue aussi dans
l'estomac et adhérente à la face mterno do cet

organe en fut séparée par des lavages réitérés ;

cette substance laissa un dépôt blanc qui, après
avoir été lavé et desséché pesait 20 grains. Une
très petite partie de cette substance fut soumise
aux épreuves de Marsh et de Reinsch et les ré-
sultats prouvèrent que cette substance était au-
delà de tout doute de l'acide arsénieux.

" Je n'ai pas le moindre doute que la mort a
été causée par ce poison.—J'ai entendu le témoi-
gnage de Malvina Baribeau, et celui do Bisson,
senr., les symptômes décrits par eux sont ceux
causés par l'arsenic"

Le Dr. Frémont montra ensuite dix

grains d'acide arsénieux qui ont été

extraits de la face interne de l'estomac,

c'est la moitié environ dece que nous
avons trouvé, dit-il."

Le Dr. Alfred Jackson, dans son té-

moignage devant la cour, dit ;

" Le G janvier, à la demande du Dr. Frémont,
j'assistai à une enquête tenue dans un cas d'em-

poisonnement supposé. Le Dr. Frémont avait

ouvert le corps avant mon arrivée ; cependant
les organes n'avaient pas été déplacés, à l'ex-

ception du cœur et de l'estomac qui avaient été

ouverts. La surface externe du corps était d'une
couleur jaunâtre, les yeux ouverts et injectés do

sang. Les poumons étaient légèrement engorgés
et d'une couleur plus foncée que la couleur na-

turelle. Le cœur était aussi plus rouge et la subs*

tance paraissait ramolie. L'estomac présentait à
la surface interne une couleur rouge presque

écarlate. Cette rougeur était manifeste dans dif-

férentes parties de la membrane muqueuse de
cet organe. La rougeur s'étendait aux petits in-

testins ; la muqueuse paraissait beaucoup injec-

tée et ramolie, mais non ulcérée. Les gros intes-

tins étaient dans leur état naturel ; le rectum
était vide. Le foie était engorgé et d'un gris

jaunâtre. La vésicule biliaire était dans son état

naturel. Les reins étaient beaucoup engorgés, lo

tissu do ces organea était d'une couleur plus

foncée qu'à l'état naturel. La vessie était dans

un état natiirel et contenait une petite quantité

d'urine. Le péritoine était dans une condition

naturelie. Le cerveau n'offrait rien d'extraordi-

nairement remarquable, si ce n'est une légère

congestion. En examinant plus attentivement la

face interne de l'estomac, mon attention fut atti-

rée sur une substance blanche qui s'y trouvait

adhérente. Cette substance paraissait dense et

rude an toucher. Le Dr. Frémont r^e montra en
même temps un vase dans lequel le contenu de

l'estomac avait été vidé, et ce vase contenait

environ une chopine d'un fluide sanguinolant,

mélangé do gruau et de la substance blanche

dont j'ai déjà parlée. L'estomac, une portion des

petits intestins, une partie du foie, un des reins

et le contenu de l'estomac furent placés dans

un vase net, et scellé.—On m'a remis aussi un
vase dans lequel les matières vomies par le dé-

funt, Joseph Bisson, avaient été reçues. Le vase

avait été vidé, mais il contenait encore de la

matière vomie. On m'a aussi remis une tasse qui

contenait une potion dans laquelle l'on disait

que l'arsenic avait été mêlé.
" Le lendemain nous fîmes, le Dr. Frémont et

moi, l'analyse du contenu de l'estomac. Nous
avons découvert, par les épreuves de Reinsch et

de Marsh, de l'arsenic dans la portion fluide da
contenu do l'estoma^;. Ensuite, la membrane in-

terne d*^ l'estomac fut lavée, et les substances

qui y adhéraient furent séparées. Ces substances

furent ensuite séparées de la matière organique,

lavées et dessééhées, elles fournirent environ 20

grains d'une poudre blanche qui était de l'adda
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«râtait'ux comme j'ui \t\\ m'en iirisiuvr par lu

suite. Je montre i( i une partie de la substance

une j'ui trouvée dans le corps.—Jo ii'iii aucun
doute que la mort a été causée par l'arsenic.

^ J'ai entendu décrire les pyniptômes de la

maladie du défunt, pur les témoins Hunnl, Uis-

«on,8enr., et Fruni;ois Hisson. Ces Byniptômes

sont senililal)lci à ceux que l'on observe ordinai-

rement diiiH l'empoisonnement pur l'arsenic.

"Les altérations de tis>u que j'ai remaKiuées

lors de l'csanien cadavérique, sont celles qu'on

remarque généralement dans un cas dVmpoi-
lonuement par l'arsenic.

* Les matières vomies, et qui m'ont été remi-

ses dans un va3e,n'on donné aucune trace d'ar-

senic par l'analyse.''

Les témoignaj^cs des Drs. Frémont
et Jucksoii ont 6té traduits du Morning
Chronidc ; ](i les cite aus.si littérulemeut

j^ue possible, aliu île faire voir sur quoi

rejx)sc cet examen médico-légal que je

soumets au piiLlic, aux autorités execu-
tives et surtout à la profession médicale.

Le rapfwrt ùa médecins de l'exper-

tise médico-légale devait comprendre
deux parties très distinctes : Première-
ment, le procès-verl)al de l'examen ca-

davérique et des matières recueillies

pour les analyses cliimiques ; Deuxième-
ment, le procès-verbal des analyses qui

doit comprendre les détails de l'examen
des produits chimiques, des vases em-
ployés dans les opérations, et les résid-

tats des procédés chimiques.
Les rapports qui sont faits en Anglo-

terre et en France, au sujet des empoi-
sonnements, et l(?s mesures prises ]»our

s'assurer de l'exactittule de tous les pro-

cédés qui se rapportent aux cas de mé-
decine légale et que je ferai connaître
plus bas, nous démontreront qu'on n'a
point procédé, dans l'affaire d'Anaïs
Toussaint, comme on devait le faire lors-

qu'il s'agissait d'une accusation de meur-
tre par empoisonnement.
Le Dr. Fréniont, dans sou témoignage

devant la cour, en rendant compte de
l'enquête tenue p ir le coronaire sur le

corps de Joseph Bissou, dit:

" Jo plaçai le contenu de Testomac dans un
Tase net, etc. Je remarquai que la membrane
muqueuse ou la face interne do cet organe était

excessivement (iiUemeky) enflammée, en diffé-

rents endroits (in dUtinct ami numerotis patches).

Je remarquai, siii" cette surface, un grand nom-
bre de petits points blancs, lesquels étaient des

crjstaux, opaques et i,5gerement solublea, (on

thié iuf/ace. I renarked numerotu particlet, which

uiuvtj lo hf cri/nlulu, op<tqM'. and but iligkly $,ilu-

hic). Ayant soiipt^ouué qu« ces petits poiuUi
étaient do l'ande arsénieux, je demandai au i;o-

rouaiie de m'adjoindre un autre médecin. Lu
.)i: Jackson me fut adjoint."

L'oxamen est contiinié par les Drs.

Frémont et Jackson. Les intestins soiil

séparés du corps et ouverts ; ils présen-

laieiit les mêmes app.trences que l'esto-

mac. Les autres organes alxlominaiix

furent examinés ainsi que le cerveau,

et ils étaient engorgés, etc. Lo Dr. Fré-

mont continue en disant :

'• L'onquôte fut ajournée pour nous donner le

temps de faire l'analyse. Le lendemain nous

commen<,'àmcs l'analyse, nou» soumîmes une par-

tie du lluide contenu dc.us l'estomac il l'action

des réactifs appelés éi>re\ive9 de Marsb et (t«

Reiuscli (ralled thc Mank and Reimcli tests.) Les

résultats ne laissèrent aucun doute que le fluide

contenu dans l'estomac rentertuait de l'acide ar-

sénieux, (thc rcmlts Uft no doubt that it wns m
fact (trsenbus acide ivhich wa» corUuincd in thi

Jluid)."

D'aj)rès le Dr. Frémont, une petite

partie de la substance blanche dont il a

été jiarléc fut soumise à l'analyse et

donna de l'acide arsénien:., et voici ce

qu'il dit :

'' A very small portion of this substance waj

afterwards submitted to Marsh and lloinscb tests,

and proved thaï tbe substance was beyond ques-

tion, arsenious ucide."

Le Dr. .Tack&ou, après avoir rendu

compte de l'état des différents orgaues

qu'il a examinés, tel que mentionné
dans son témoignage, dit :

" En cxamiuiiut plus attentivement la face in-

tcrue de l'estomac, mon attention fut attirée sur

une Bubstance blanche qui se trouvait adhérente

à cette surface, (on examining more minuteljf

thc internai sur/ace of the stomach, my uitentùm

vms diieded to a white substance tvlnch adhered lo

if.) Cette substance paraissait dense et rude

au toucher, (this substance appeared dense, and

had a gritty Jeel.) Le Dr. Frémont me montra

un vase où l'on avait mis le contenu de l'esto-

mac, environ une chopine de fluide sanguinnlant
|

mélangé de gruau et de su^wtance blanche, (Dr.

Frémont fkewed nie at the same time a vessel into

which tlic contents ofthe stomach had heen empticd

t/e said vessel contai:;''d ubout a pint Ktnguinoiu

Jluil, inixcd uith s;ruel, and the white tubstance of

which 1 hâve spokcn). L'estomac et une portion des

petits intestins, une partie du foie, un des reins,

et le contenu <le l'estomac furent placés dans un

vase net et scellé, (the stomach and a portion oj \

the small intestins, a part of the liver, cne of th<
[

kidntys, and the contents of the ttomwh, totre pin-

ced iii a clean vefsel and scalcd).*'

iÇ!iiif><w"wii>»*ffï
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Le Dr. Jacksou en faisant allusion au

vase que le Dr. Frémont lui avait re-

mis, et qui contenait des matières vo-

mies pur le dèliuit, dit :

" Le VI13C ftvait été vidé, mais i) contenait en-

core (le la maliùro vomie, {tlie vessel had becn

tniplkd, but a portion of the iiutltcr in it still rr-

imiiiicd). Une tasse avec une in)ti(in ou lotion

duud laquelle on avait niûlô de rarsenic, di.iait-

ou, ni'u été remise, ((//so reccivcda bouicontainintf

a lotion in wlùih il was slntcd arnenic had becn

mixed). Le lendemain le Dr. Frémont et moi

nous fîmes l'analyse du contenu de l'estomac,

(next day, Dr. Frcmont and I made (iniin<dysis of

Ihe contents o/lhe stonuich). Xous avons découvert

de l'arsenic dans la portion fluide du contenu de

" On a trouvé, disent îes médecins de l'exoer-

tisc, à la surface interne de l'estomac une su'j8<

tance blanche adhérente, dense rude au toucher,

cette substance se présentait sous forme de " pe-
tits points Mancs, qui étaient des crystaux, opa-
ques et légeri?tnent solubles, etc." Et, ces petits

points blancs étaient de i'ac' 'e arsénieux, com-;

,

me nous avons pu nous en assurer par les pro-
cédé? de Marsh et de Keiusch,"

Les auteurs de niédecine-légale nous
disent qu'il faut étro en garde contre
l'apparence trompeuse d'une substance
blanche, qui se présente sous forme de
petits points blancs brillants, légèrement
d'tres au toucher, et oui se trouve à la

l'estomac au moyeu des épreuves de Marsh et de
j

fixe interne de l'estomac et quelquefois
Tleinsvh,(Discovcrcdhy liemschy and Mar$h's tesip

. j^^i^^l^^^ ^^^^ matières contenues dans
cet organe, souvent même dans les pe-

thc présence of arsenic in tlie Jluid portion of the

contents of the stonuich).

Le Dr. Jackson, après avoir fait con tits intestins, et que l'on pourrait pren-

naîtro les différents lavages employés I

^^^c potir de l'arsenic, lesquels ont été

pour séparer la substance blanche dont

il a déjà été parlée, dit:—^" Those subs-

tances were aller wards separated from

the organic matter, washed, dried, and
yielded about 20 grains of a white pow-
der, which I subsequently asccrtained

was arsenious acid."—Les matières vo-

mies sont analysées, mais ne donnent
point d'arsenic et voici ce que dit le Dr.

Jackson :
—" Tested the contents of the

bowl placed in my hands by Dr. Fré-
mont, but could detect no arsenic in it."

Tous ceux qui connaissent comment
on procède eu pareilles circonstances

verront que les témoignages des méde-
cins de l'expertise manquent, sous plus

d'un point, aux règles établies et suivies

dans les rappi:)rts judiciaires. L'on voit

même dans l'appréciation de l'état pa-
thologique des tissus ime différence en-

tre les deux médecins; je ne citerai seu-

lement qu'un couple de faits les plus

Irappiuts : l'un dit : " la vésicule biliaire

était àdeml-rcmplie dcbile''' ; l'autre dit :

" la vésicule biliaire était thms son état

naturel.'''' Celui-là dit: " le cerveau pré-

sentait une forte congestion "; celui-ci,

au contraire dit : " le cerveau ne présen-

tait rie't de remarquable si ce n'est

qu\ine ?gère congestion''^ Ces faits font

voir que si leur rapport avait été écrit

sur le champ des opérations, ou d'après

des notes prises comme la chose se f^ii

ordinairement, il n'y aurait point

cette différence d'observation.

cause de méprises dans plusieurs cas
d'expertises médico-légales.

'• Caro must be taken not hastily to consider
as arsenic every white powder which may bo
found lining the insido of the stomach, many
other whitc powders may obtain entrance from
without; and besides, small, white, shinning,

pulvérulent scales, not unlike finely powdered
arsenic, but rarely composed cf animal matter,

soiretimes form naturally on the mucous coat crf

the stomach and intestines. In a medico-legal
report published a few years ago, Professor Orfiia

has noticed two instances in which thèse scales

were mistaken for arsenic. In another published
not long aftf 'le mentions that he found whito
particles which crackled, when bruised, and
appeared brilliant before the microscope, and
which neverthelcss were not arsenic. Buchner to

says he is acqi aiuted with an instance w,*^ )re, in

on médical insoection on account of a suspicion

of poisoning, t "le villous coat of the stomach waa
found lined with a whito granular substance
which presented the properties of a fat and con-
tained minerai admixtural."—CiiiuâTisoN, onpoi'
S(;/j«, ]). 2G9.

" ïhe médical practitioner should be awaro
that crystalline substance resembling arsenic is

very oflen produced in the dead stomach at va-

riable periods after interment. Thèse crystals

are ammonio phosphate of magnesia derived
from putréfaction, I hâve met with them in se-

veral instances within the last few years. They
hâve bien mistaken for arsenic, and their occur-

rence has in some instances led to injust suspi-

cions and accusation."

—

Taylor, Med. Jurisp.—
Edt. 4 m. p. 00, 1853.

" Mais il faut ici prévenir le médecin toxicolo-

giste contre une cause d'erreur : il arrive assez

souvent qu'on retrouve, mêi- s aux parties en dé-
composition d'un cadavre, ei surtout dans le tube

J

digestif, des produits analogues à des substances

I toxiques on nature.

B
.

"'A

"'
.1

I linm
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" Ainsi, des matières répandues comme une

sorte de poudre ou poussière blanche peuvent se

rencontrer çà et là dans le tube intestinal. Ces

petites niasses ou globules ne sont autre chose

que des matières graisseuses de l'ulbumine ou de

la fibrine dépouillée de matière colorante."

—

Flandin, Traité des poisons, vol. 1, p. 412.

Orfila, après avoir traité des* lésions

de tissu produites ])ur l'acide arsénieux,

dans son traité ilc toxicologie, vol. 1er p.

Si'i, continue—p. S-i^ et suivantes, en
disant :

"Je ne terminerai pas ce sujet sans faire ob-

nerver que, dans certaines circonstances, on re-

uianjue ça et là dans l'estomac t . dans les intes-

tins des personnes empoisonnées par l'acide ar-

sénieux une multitude de poiiUs brUUmts i^ue l'on

serait tenté de prendre au premier abord pour de

l'acide arscnieu.\. Ces sortes de grains bont for-

més de grrisse et d'albumine ; raio sur les char-

bons ardents, ils décrépitent en se desséchant,

et font entendre un bruit que l'on a quelquefois

mal à propos qualifié de détonation ; ils s'en-

flamment comme les corps gras s'ils contiennent

une proportion notable de graisse, et répandent
une odeur de suif et de matières animales brû-

lés. Un peut les trouver sur des cadavres d'in-

dividus qui n ont p'is été emimsonnés, et l'on ne
saurait trop apporter d'attention aies distinguer

de l'acide arsénieux.

"Je pourrais citer plusieurs cas où de sembla-
bles globules ont été la cause de méprises qui

pouvaient devenir funestes. Je mo bornerai à
rapporter les suivants ;

" l" Le 2 août 182-i, M. le procureur du roi de
Saint Brienc ordonne l'exhumation du cadavre
d'un individu âgé de 38 ans, que l'on soupçonnait
avoir péri empoisonné quarante-quatre jours au-

paravant. L'extrémité inférieure de l'œsophage,

la membrane muqueuse de l'estomac et du duo-
dénum sont cnfiainmées. l)n trouve dans le ca^

nal digestif une multitude <le grains btunduitres,

que l'un des rapporteurs désignés jiour analyser
les matières croit être de l'acide arsénieux altéré

par uue matière animale. Voici comment il

s'exprime dans son rapport :

" L'estomac et le duodénum sont parsemés
d'une substance grenue non adhérente, ex< ejité

•vers le pylore: cette substance, d'une couleur
blanche, friable, appartient au régne minéral,
d'après sa pesanteur ; elle n'a pas présenté tous
les caractères de l'oxyde d'arsenic : néanmoins
je pens<e que son long séjour dans l'estomac l'a

animalisée au jioint de masquer en partie sa na-
ture, e» en la brûlant j'ai cru sentir à travers
Fodeur d'une substance animale eu combustion,
celle de l'oxyde d'arsenic

; mais ne me fiant

point à mes propres lumières, je suis d'avis de
faire adresser aux grands maîtres de l'art ha-
bitués à ces sortes d'e.xamens toutes les pièces,
afin d'éclaircir mes doutes avant de prononcer
•ur une matière d'une au^si haute importance."

" Un rapport semblable, dit Orfila, devait en-
gager le ministère public à faire faire de nou-

velles recherches. L'estomac et les matières
suspectes furent envoyés à Paris, et je fus dési-

gné par M. le procureur du roi de Saint-Brieue,

pour fnire un rapport; mais j'éuiis absent, et l'a-

nalyse fut confiée à Vaviquelin et Barruel. " La
matière contenue daus le petit flacon, disent ces

chimistes, avait une couleur blanohe-jaunâtre,

une forme de grains arrondis parmi lesquels il y
en avait de denii-sphéricpies : ces grains n'avaient

point de dureté et s'écrasaient facilement entre

les doigts sans produire de bruit ; ainsi écrasés,

il.-i étaient doux au toucher comme du savon
; ils

n avaient point de saveur .sensible
; mis sur un

fer chaud, ils exhalent une vapeur blanche dont

l'odeur est semblable à celle des nuitieres ani-

males mêlées de graisse ; ils se '"ondent, se

boursouflent, noircissent et laissent une matière

charbonneuse légère, d'où il uc se dégage aucune
trace dodctir arsenicale.
" L'alcool n'a aucune action sur cette matière,

mais l'eau bouillante la dissout en grande par-

tie ; la dissolution est légèrement laiteuse, et

n'éprouve aucune altération de la part de l'acide

suli)hydrique.
•' L'acide azotique chaud opère la dissolution

de cette matière granuleuse, et prend une cou-

leur jaunâtre qui devient d'un rouge orangé fon-

cé par l'addition d'un alcali.

" La membrane miupieuse de l'estomac était

ta])issée par un grand nombre de grains blan-

châtres senil)labU'S aux précédents ; on remar-

i|uail sur plusieurs parties de cette meml>rane <le3

traces profoiuies d'une forte inflammation. Les

grains recueillis avec une carte et lavés avec de

l'eau distillée, ayant été soumis aux mêmes es-

sais (pK' les autres, n'ont présenté aucune diffé-

rence. L'eau qui avait servi à laver ces grains,

éprouvée par l'acide sulphydrique, et par divers

autres réactifs propres à faire reconnaître les

substances vénéneuses, n'en a pas donné le plus

léger signe. Un lambeau de l'estomac détaché

dans la partie la plus enflammée a été soumis à

l'ébnllition avec de l'eau distillé : celle-ci, filtrée

et éproin/'C par l'acide sulphydrique et par d'au-

tres réactifs, n'a donné aucune trace de poison.

L'autre jiortiou de l'estomac, conservée dans

l'alcool, contenait aussi à la surface interne des

grains blancs qui présentaient absolument les

menus j)ropriétés que ceux dont nous avons par-

lé préiédemment.
" D'après les expériences que nous venons do

rapporter, il nous parait évident que les grains

blancs qui sont renfermés dans le petit flacon,

ainsi que ceux qui étaient disséminés sur la sur-

face interne des deux portions de l'estomnc, sont

composés d'une matière animale particulière, et

d'une quantité de graisse : de ces mômes expé-
riences, l'on peut conclure aussi qu'il n'y a dans
l'estomac aucune trace de poison minerai ni vé-

gétal." Cette conclusion est analogue à celle qui

avait été tirée par les deux autres rapporteurs do
Saint Brienc.

''2' l'ne autre observation est encore citée où
la membrane muqueuse était parsemée d'une foule

de petits corps blancs, légèrement adhérents,

d'tine forme variable ; la pltispart d'entre eux

H M » '—*—'*''



— 11

étaient arrondis ; ils avaient quelque ressemblan-

ce avec l'acide arsénieux, mais ils en différaient

par la densité ; etc.

" Il fut reconnu que Danguy avait été empoi-

sonné par la coloquinte ; les corps blancs sem-

blables à l'acide arsénieux furent analysés par

Vauqnelia qui les trouva composés de graisse et

^'uneioiatièrc animale."

Si j'insiste autant sur la natiwe de ces

petits points blancs, dont parlent les nié-

.deciiis de l'expertise, c'est afin de fiiire

voir combien il était facile de s'en laisser

imposer à leur égard, et qu'on a peut-être

compté trop sivr leur ressemblance avec

rarsenic; puisque l'un des médecins de

l'expertise, en parlant de cette substance

blanche grantiieuse,dit: "Je remanjuai

un grand nombre de petits points blancs,

etc., lesquels étaient des crystaux, opa-

ques et J^'^gèrement solubles ;
" et que

l'autre, au contraire, dit à l'égard de

cette substance blanche, etc., après avoir

,été lavée et desséclîée: " Elle a fourni

environ 20 grains d'une poudre blanche

qui était de l'acide arsénieux." Il est

bien vrai, au moyen des analyses, qu'on

pouvait reconnaître la nature de ces

petits points blancs; mais, comme ils

ont déjà été méconnus, ils pouvaient

bien l'être encore.

D'après le rapport du procès, tel que
publié, il n'y a que le liquide du conte-

nu de l'estomac, et ces petits points

blancs, opaques et légèrement gohibles

qui aient fourni les caractéa-es de l'arse-

nic, d'après les procédés de Marsh et de
Reinsch. On peut ajouter à ce qui pré-

cède ce qu'a dit M. Guibourt :

" On a souvent observé à la surface de Vesto-

mar et dos intestins, de juMitos pnuiuliitions

blancliâtres, (jui dégageaient une odeur que l'on

a (lit être alliacée, lorsqu'on les iirojctait sur un
charbon ardent, {'es granulations, probublenieiit

formées de phospbate umtnoniiico-niagncsien et

de mucus, ont été prises, a diflértntes fois, pour
<le l'acide arsénieux."

Le résultat de l'analyse de la partie

fluide du contenu de l'estomac et de ces

petits points blancs ne suffisait point, dans
le cas actuel,pour établir la preuve posi-

tive de l'empoisonnement pur l'arsenic.

En admettant môme la présence de
l'arsenic, ce poisun :iurait bien pu se

trouver accidentellement dans les ma-
tières qui l'ont fourni aux analyses sans

néanmoins qu'il eût été administré dan»
un but criminel.

" Je plaçai, dit le Dr. Fremont, le con-
tenu de l'estomac dans im vase net."
" L'estomac et une portion des petits in-

testins, une partie du foie, un des reins

et le contenu de l'estomac, dit le Dr.
Jackson, furent placés dans un vase
net et scellé." Cette différence dans le

comptcrrendu sur la manière de recevoir

et placer les difiérents organes, dénote
de leur part un oubli des règles imposées
})ar les lois et l'usage dans la rédaction
d'im rapport judiciaire en matière de
médecine légale. Car il faut bien le

dire, nous sonnnes obligés de ])rendre

j)Our règles celles établies et suivies en
Angleterre et en France.

Lorsque des experts rendent un comp-
te, et qu'ils diffèrent l'un de l'autre, par
exemple: quand l'un dit: " J'ai placé le

contenu de l'estonuic dansun vase net,"

et que l'autre ajoute: " jLi'estomac et

une portion des petits intestins, une par-

tie du foie, un des reins et le contenu de
rostomac liirent placés dans un vase net,"

on peut élever des doutes sur l'exacti-

tude des procédés ultérieurs, parce que
ces exports ont dû opérer de mémoire,
et noii d'a])rès des not(>s prises sur le

champ des o;)servations.

Placer toutes les matières recueillies,

excepté celles vomies, dans le même
vase pour les examens chimiques, c'est

chose qui ne se fait point : car il est

non seulement important, mais U est

encore indispensable d'oj)érer séparé-

ment sur les différentes parties des ma-
tières susj)ectes soumises aux analyses

chimiques.

Afin de faire voir comment les diffé-

rentes matièr(\s suspectes doivent être

recueillies, pour être ensuite soumises

aux analyses chimiques, je vais donner
des extraits de jMrocèiS-verbaux générale-

ment adoptés et suivis en France et en
Angleterre dans les expertises médico-
légales.

" PROCKS-^•KRBAI, d' AUTOPSIE, ETC.
" Sur la réquisition d<.! M. le coniini«saire de

police, etc., etc., nous, soussignés, A. Willerrain,

diH'-tenf en médecine, G. Toiirdes, professeur do

niédecine-légiile ù la facidlé de fcilrasbourg,

avons procédé, du G au 6 novembre 1845, aux
opérations suivantes :"



— 12—
Après avoir fait connaître l'état du

cadavre, les circonstances qui ont pré-

ct 'é et suivi la mort et a^oir décrit les

opérations de l'autopsie et l'examen des

difièrents viscères, ils disent :

" Après avoir examiné les viscères, m, .is

avons recueilli et mis à pnrt dans des vases fer-

més, caclietés et scellés jiar nous: 1' les matiè-

res intestinales; 2^ lestoniac et les intestins; 3^

le foie, la rate et le pancréas ;
4' le cœur et les

reins."

—

Flanduj, 2'raité des poisons, t. 1er, page
363-371.

" In drawing up a report on the results of a

Chemical analyns. The followiug rules may be

born in mind. A liquid or solide is reserved

for analysis, P when, and of whom, or how re-

ceiveu? 2-" in wliat statc was itrec; d,gecured

in any way, or exposed ? 3 ' if more thau one

substance received, cach to be separately nnd
distinctly labelled

;
appearance of the vessel, its

capacity, and the quantity of liquide (by mea-
Bure) or solid (by weight) contained therein,

etc."

—

Tavlor, Mud. Jur., p. 58.

L'auteur continue à donner les diffé-

rentes règles à suivre pour compléter
l'examen et les analyses chimiques,
mais je n'ai point cru devoir les rappor-

ter plus au long.

Les matières suspectes sont donc re-

cueillies et placées avec le plus grand
soin dans des vases qui leur sont desti-

nés ; l'on se garderait bien de les placer

dans un seul vase comme on l'a fait

dans l'autopsie du corps de Bisson.

Le contenu de chaque vase doit être

analysé séparément, et dans un cas

d'empoisonnement, les m.atières recueil-

lies fourniront presqu'iufailliblement le

poison : si c'est Tarsenic qui a été em-
ployé, on le trouvera en plus grande
quantité dans le foie.

"Après rempoisonnement, si la mort en a été

l'eflfet iin-médiat, il existe, pour ainsi dire, incon-

testabltnieut des traces du jioisou dans les orga-

nes.

—

Flaxdix, traité des potwns, Tom. 1, p. 215.
" Il est à peine besoin de dire aujourd'huique

les épreuves de l'expert doivent porter d'abord

sur le tube digestif, puis sur le foie, la rate, les

reins, les poumons.—Idem, p. 634.
" Quelle que soit la voie par laquelle lempoi-

sonnement ait éli'- ]ir(iiiuii, c'c-t toujours dans le

foie qu'existe la jilus forte proportion d'arsenic.

C'est donc là qu'il faut do prcférence chcrchor

la preuve du crime."— Idem, ji. 03,';.

"In toxicological inves\igation, it becumes
nccessary to submit to examination, not only
the solids or litpiids in wliich the poison is sus-

pected to hâve beeii administered, and the con-

tenta of the stomach uud bowls, but alsu the sto-

mach itself, the liver, the muscles and other ani-

mal tissues, the blood, and the urine.'

—

Pereika,

mal. Iherap., vol. 1, p. G98, 4th Ed. Londres.
'' The situations whcre arsenic is met with in

largest quantity arc the liver, tho si)lncn, and
the urine, but abovo ail the liver."

—

Cukitison,

on poison, p. 228—1845."
" The analyst should remember that the liver,

si)lecn, and kidneys, are the organs besl fittcd

for yielding arsenic uuder the circunistances."—

Tayloh, p. 80.
" Qu'il (arsenic) est absorbé porté dans le

torrent de la circulation et dans tous les tissus

de l'économie animale où sa présence est iiarfai-

temcnt décelée
;

qu'il devient indispensable de

le chercher dans ces tissus et particulièrement

dans l'estomac, le foie, la rate et les reins, quand

on ne l'a pas trouvé dans le canal disgestif ou

sur les autres parties sur lesquelles il avait été

immédiatement appliqué, ou dans la matière

des vomissements, et qu'un rapport médico-légal

devra être déclaré incomplet et insuffisant par

le seul fait, que, dans le cas indi<tué, on aura

omis de chercher l'acide arsénieux dans les vis-

cères où il existe après avoir été absorbé, etc."—Orfii-a, Tox., t. 1, p. 347.
" L'expérience ayant appris que l'arsenic ab-

sorbé i)ar un individu em])oisonné, se conscn-

trait principalement, ou résidait plus longtemps,

dans le foie, la rate, le coeur, les reins et le cer-

ve.'iu que dans les autres parties, c'est évidem-

ment sur, ces organes qu'il faut agir de préfé-

rence, |)lutôt (jue de les traiter mélangés d'une

quantité énorme de substance qui doit plutôt

nuir qu'ajouter au résultat."—GrinouRT, Phar-

macopée.

Les auteurs de médecine légale ont

donc eu raison et doublement raison d'in-

sister sur la nécessité de faire porter les

analyses sur les diverses organes : le poi-

son ayant été absorbé et porté dans tons

les tissus oti il a été retrouvé après la

mort, preuve évidente qu'il a été admi-
nistré du vivant de l'individu. Au con-

traire, n'ayant ])u retrouver dans les di-

vers tissus le poison, on peut élever des

doutes s'il n'aurait pas été introduit dans

le corps de l'individu après la mort!

Cette question est de la plus haute im-

portance, savoir : si le poison a été ad-

ministré avat, ou introduit dans le corps

de l'individu oiirès la mort?
D'ajirès \o rap))tirt du procès publié

dans le Moruins; dironicfc, on ne voit

p:is qiu^ les difTiTente.'. jiarties reetieillios

aient donné de l'arsenic par 1rs analy-

ses ; il n'y a que le liquide contenu dans
l'estouiae et la substance blanche qui

aient fourni les caractères que donne
l'arsenic pur les procédés de Marsh et

m

,f «;Jl!?!r"»»!(^,
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àe Eeinsch. Dé deux choses l'une, si les

analyses ont porté sur toutes les matiè-

res recueillies, l'arsenic devait se retrou-

ver dans ces matières et surtout dans le

foie : alors on pouvait se j)rononcer aflir-

miitivement sur la cause de la mort de

Bisson ; mais si toutes les matières n'ont

pas été analysées, comment pouvait-on

se prononcer aflirmativement sur les ré-

sultats tl'un examen incomplet ? Au con-

traire, si elles ont été analysées et qu'on

n'ait trouvé de l'arsenic cpic dans la par-

tic fluide du contenu de l'estomac et ]

substance blanche déjà mentionnée, on
ne devait so prononcer qu'avec beau-

coup de réserve et doute sur le iiiit do
l'empoisonnement. Car qui peut garan-

tir que l'arsenic n'aurait pas été intro-

duit accidentellement dans le liquiile

du contenu de l'estomac ; ou encore, qui

peut dire que les produits chimiques qui

ont été employés aux analyses n'aient

point été cause d'erreur ?

On dira, peut-être, que si l'arsenic n'a

pu être retrouvé dans les organes re-

cueillis, c'est dû à son élimination

des tissus par la voie des diverses sé-

crétions de l'organisme, ou que ce poi-

son a été rejeté par les vomissements.
On cite phisieurs cas d'empoisonnement,
surtout par l'arsenic, où il a été imjjossi-

ble de retrouver aucune trace du jK)ison

dans les tissus organiques, ni dans leur

contenu, et que le poison avait été en-
tièrement éliminé do l'organisme par

les sécrétions. (On peut voir Orlila,

Flandin, Taylor, Christison, Stillé et au-
tres sur cette question).

Si le poison a été rejeté en partie par

les vomissements, il est bien possible

d'en retrouver encore des restes dans l'es-

tomac, et de n'en retrouver aucune trace

dans les tissus organiques; mais, dans ce

cas-ci, les matières vomies contiendront

le poison ; tous les auteurs de médecine
légale recommandent de recu<Mllir avec
le pUis grand soin ces mntières et de les

analyser. Dans le cas de Bisson, les ma-
tières vomies (pii ont été recueillies, et

analysées, n'ont fourni aucune trace

d'arsenic cpioiipi'on eût retrouvé dans
l'estomac '20 gruiiis de ce poison.

La tasse placée dans les mains du Dr.

Jackson, comme on l'a vu plus haut,

contenait encore des restes des matières

vomies par le défunt Joseph Bisson. Si

l'arsenic n'a pu être retrouvé dans les

tissus des organes recueillies parce qu'il

avait été rejeté en partie de l'estomac

par les vomissements, il devait donc se

retrouver dans les matières vomies; ce-

pendant ces matières n'en ont point

iburni.

Le résultat des analyses chimiques,
malgré ce qu'en ait dit le juge dans son
adresse aux jurés, ne nous fournit donc
point la plus évidente démonstration du
fait de rempoisonnement par l'arsenic

;

au contraire, il laisse le plus grand doute
sur la cause de la mort de Bisson.

De rexnmcn des iirodutU et des procédés

emidoyés dans les cmalyses chimiques
des expertises médico-légales.

Un rapport judiciaire doit toujours

être écrit ; les autorités doivent l'exiger,

et le médecin expert ne peut se refuser

à donner par écrit son rapport : les paro-

les passent, mais les écrits restent.

" Le rapport doit toujours être écrit en totalité

ou en grande partie sur le lieu même de la visite,

etc. S'il est nécessaire de se transporter dans un
laboratoire de cliimie pour analyser les matières
suspectes, on doit rédiger sur les lieux mêmes
tout ce qui est le résultat de l'observation, sauf

à tirer plus tard les conséquences qui doivent
terminer le rapport." Orfila, Aiédecine Légale, to-

me 1er, p. "^ô.

" On doit tenir note de ce qu'on observe d me-
sure que l'on opère." Orlila, Rjéâ. Jésç. t. 2, p. 55.

'• One of tbe duties of the médical jurist is to

draw up a report of tlie results of bis examina-
tion : Ist. In regard to symptoms ;

2nd. In regard
to tbe post-mortem appearances ; 3rd. In regard
to tbe results of analysis."—Taylor, Med. Jurisp.

p. 57.

Le rapport constate de la manière la

plus régulière l'authenticité des procé-

dés de l'expertise médico-légale ; il doit

comprendre l'examen des symptômes
de la maladie, les circonstances médi-
cales qui ont précédé et suivi la mort.

Le rapport renferme aussi l'examen ana-
tomique et pathologique du cadavre, et

de toutes les pnrties suspectes recueillies

et (h^stinées aux analyses chimiques; il

comiirend encore l'examen des produits

chimiques,des vases àêtre employés dans
les analyses; il doit fiiire mention, avec
détail, des résultats de chaque procédé et

des parties qui ont été réservées pour de
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nouvelles recherches, dans le cas où les

autorités demanderaient une seconde et

même une troisième expertise médico-

légale, comme la chose est arrivée sou-

vent en Angleterre et en France (der-

nièrement l'affaire Palmer en Angle-

terre, et avant, l'aflaire Lafarge, en

France). L'expert doit aussi garder les

précip*és dans des tubes fermés.

'' Pour être présentés aiuc magistrats comme
piéceii de conviction, les précipités seront con-

servés dans des tubes fermés à la lampe."

—

Flan-

DIN, Trait* dti poùonn, vol. lec, p. 397.

Toute analyse faite «ans s'êt/e assuré

préalablement de la pureté des prod'iits

chimiques, des vases et appaieils e.v.-

ployés dans une expertise médico-légale

sera nulle aux yeux de la loi, parce que
l'on pourrait élever des doutes sur l'ori-

gine du {)oison.

" On ne jwut être trop sévère dans le choix

d"8 vases et appareils à employer en chimie lé-

gale. A plus forte raison, faut-il essayer avec le

plus grand soin tous les réactifs dont on doit se

servir, et au besoia être prêt à les pHrifier." Flan-

din, 'IViiité àtn Poisons, tome 1er, pp. 401-402.
" In ail medico-legal inquiries it is necessary

to perform a preliminary experiment with dlstil-

led water aad the hydrochloric acid used, lest

theacid contain arsenic."—Christison, on poison

p. 215,

Ces recommandations se retrouvent

dans tous les auteurs de médecine lé-

gale dont l'autorité est aujourd'hui re-

connue. En Angleterre, on a plusieurs

exemples où l'on a trouvé de l'arsenic

dans les matières recueillies et soumises
aux analyses, et où l'accusé a été dé-

claré non coupable parce qu'on avait

placé ces matières dans des vases qui

n'avaient pas été si»ffisarament éj>rouvés

ou analysés ; ou dans d'autres circons-

tances, les vases qui contenaient les ma-
tières suspectes avaient été commis aux
«oins de personnes ignorantes. Toutes
les autorités légales, comme le remar-
que M. Taylor, insistent rigoureusement
sur la preuve de l'identité des matières
vomies et autres liquides du corps de la

|)ersonne supposée morte empoisonnée,
et il ajoute " que pendant l'autopsie et

l'examen cadavérique, l'estomac et

les autres viscères qui sont déplacés ne
«doivent jamais être mis sur aucune sux-

&ce ni dans aucun vase avant de s'être

«asuié que cette surface ou ce vase est

parfaitement net et exempt de toute medico-lé
lussamttrace d'arsenic'

'' If this point be not attended to, it will be h
the pawer of counsel to raise a doubt in the mindi
of the jury, whether the poisonous substance
might not ha»e bean accidcotally présent in the

veisel used, Ac, Ac. Evidence of the présence of

poison lu the «ontents of tho stomaci was once
rejected at a trial for uurder, becaiise they had
been hastily thrown iato a jar borrowed from a

ncigbbouring grocer's ahop
; and it couUl not be

satisfactorily proved that the jar was cleur and
entirely free from traces of poison (in which the

grocer dealt) when uaed for this purposo. Wheu
the life of a buman being is at stake, as in a cliar-

ge of murder by jjoisoning, the slightcst doulit

is always very properly interpreted in favor of

the accused." Taylor, Med. Junsp. i)p. 55-56.

M. Taylor fait encore observer qu'il

est non seulement indispensable de re-

cevoir les liquides destinés aux analyses

dans des vases nets, mais il faut aussi

que le raédacin jirenne bien garde que
l'identité de la substance soit préser-

vée ; s'il en était autrement, l'analyse la

plus correcte serait inadmissible comme
preuve.

'' A few jpars ago, a case was tried on the

Vortblk circuit, in which tho analysis of the

raaiters vomited by a person poisoned by arse-

nic, waa not admitted as évidence against the

risoner, bccause the practitioner had left thcm
. 'lie keeping of two ignorante womeu ; and
tlii ,0 women had allowed the vessel containing

the suspected liquid (which was proved to con-

tain arsenic) to be exposed in a room open to

the access of many persons. In another case

tried at the Old Bailey sessions in 1835, the ana-

lysis of some suspected liquidas was not allowed

in évidence, because the prf ctitioner, who lived

in the country, and was unwillicg to take upoo
himself the responsability of analysiag them, had

sent them up to towu by a carrier, to be cxaniin-

ed by a London chiniist, &c." Taylor, p. .00.

Ces citations plus qu'aiicim argu-

ment font voir la stricte exactitude

qu'on apporte dans les examens des ma-
tières suspectes, dans les cas d'emjwi-

sonnement, avant de se |)rononcer sur

les résultats des analyses chimiques.

Dans l'affaire d'Anaïs Toussaint, les

procédés ont-ils été réguliers et les mê-
mes que ceux que l'on suit, en pareilles

circonstances, en N ngleterre et en Fran-

ce 1—Non.
En Angleterre et en France, les rap-

ports judiciaires sont écrits durant les ob-

servations, ou sur des notes prises sur

toutes les circonstances de l'expertise-
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Imedico-légal'e. Dans ^affaire d'Anaï»

I
Toussaint, les médecins ne nous disent

point s'il y a eu un rapport écrit, et dé-

taillé, tel' que voulu par les lois anglaises

et les lois françaises ; nous sommes donc

en droit de dire qu'un tel rapport n'existe

point.

En Angleterre et en France, dans un
cas d'erajx)isonnement, les matières sus-

pectes, ainsi que les différents organe»

enlevés du coips sont placés dans des

vases séjnirés ; mais ici, dans le cas de

Bisson, les matières recueillies et les

organes enlevés du corps sont mis dans

un même vase—irïégularité. On a dit

que ce vase était net, mais on n'a point

dit qu'il avait été analysé et qu'il était

exempt de toute trace d'arsenie.

De la seconde partie du Rapport.

Cette partie comprend l'examen des

produits chimiques employés, et des pro-

cédés suivis par l'expertise médico-légale

dans la recherche de la substance véné-

neuse. L'acide sulfurique et l'acide hy-
drochlorique, le zinc et le cuivre sont les

produits chimiques qui sont employés
dans les procédés de Marsh et de Reinsch
pour déceler la présence de l'arsenic, dans
i.m cas d'empoisonnement. Ces produits

contiennent j)resque toujours de l'arse-

nic ; il est donc indispensable de les

analyser préalablement. Dans le cas de
Bisson, ces produits ont-ils été analysés?

Les médecins ne le disent jx)int dans
leurs témoignages,—on est donc en droit

de conclure que ces produits n'ont point

été analysés.

"In ail medico-legal inquiries it is necessary
t<; perform a preliminary experiment with des-

tilled water and the hydrochloric acid used, lest

the acid coatain arsénié." Ghristison, on poi-

son, p. 215.
" Arsenic is sometimes contained as an inipu-

rity in zinc and sulphuric acid : henee the purity

of the materials employed miiat be determined
before any reliance can be placed on the^-esults."

Taylor, med. jurisp. p. 84.
" In medico-legal analysiS; unless the rea-

gents used to be ireviously known to be free of

arsenic, they ought invariably to be subjecled in

the first instance to the process w' wer it may
be; which tho analyst proposes i ,mploy for

detecting arsenic in a suspected substance."
Ghristison on poison, p. 221.

'' Mach more important sources of error arisc,

howeTer, from the existence of arsenic in most of

the zinc and some of the sulphuric aci9 of com-
merce." Kane'a Chemistry p. 383.

Les autorités sont donc d'accord, en
Angleterre, sur les mesures qui doivent
précéder les analyses dans une experti-
se ; et, que toute analyse faite sans exa-
men pwfeliminaire des produits à être

employés serait déclarée nul'e malgré
qu'on aurait trouvé de l'arsenic dans les

matières suspectes-.

En France, l'académie des sciences a
établi certaines- règles qui sont suivies
dans les expertises médico-légales. Là,
comme en Angleterre, les auteurs ont
établi des procédés préliminaires pour
toutes les analyses chimiques, et qui
sont rigoureusement observés dans les

cas où la loi reclame l'assistance du
médecin. Ces procédés nous feront voir
encore davantage tout ce qu'il y a eu
d'irrégulier dans les analyses des ma-
tières extraites du corps die Bisson. Ci-
tons:

"La commjssîon de PAcadémie des sciences a
fait une obligation à l'expert d'une contre-
épreuve à blanc de ses analyses, en lui recom-
mandant d'employer tous les mêmes réactifs et

en mêmes quantités ^ae daas l'opération vérita-

ble." Flandin, traité des poison. Vol. 1er p. 636.

CAS d'empoîsonnemrnt par l'arsenic

L'affaire Lacoste jugée aux assises

d'Auch (en juillet 1844) nous fournira

un exemple des procédés suivis en Fran-
ce dans une expertise médico-légale, et

le rapport en justice a été rédigé par
MM. Pelouze, membre de l'Institut, pro-

fesseur de chimie, Devergie, docteur en
médecine, agrégé de la faculté de mé-
decine de Paris. Après avoir reçu les ma-
tières qui ont été soumises aux analyses,

il a été procédé, disent-ils, aux opérations

dans l'ordre suivant :

" OPKRATIONS PREUMINAIUES.
" Estai des réiictif'<.—Trois flacons, neufs et la-

vés, ont été remplis : le premier, d'acide sulfu-

rique ; le second, d'acide azotique ; le troisième,

d'acide chlorhydrique, préparés et purifiés avec

le plus grand soin, etc., etc."

—

Idbm, vol. l,pag.

637.

Dans l'affaire d'Anaïs Toussaint, afin

de prévenir toute erreur possible, a-t-on

procédé tel qu'on le fait ordinairement

en Angleterre et en France? Non ; d'a-

près les témoignages des médecins mê-
mes, les procédés des analyses se résu-

'i
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ment en ceci : " Le liquide du contenu

de Pestomac afourni de racide arsénieux

par les rénctil's d»^ Miirsli et de Ueinsch,

et la substance blanche, granuleuse, etc.,

trouvée à lafiwe iniernc de l'estomac en

a fourni aussi." Vuiià toute la itrocé-

dùre qui paraît avoir été lUite, et qui

est bien loin de rér lidre aux oblii^iitioiis

que s"'iin|K)se le nicileein expiTt, eu as.'-

ceptaiit Ja charge que la loi lui coulie

dans une expertise niédieo-léirale.

L'arsenic que l'on dit avoir trouvé

dans le cas de Bissoii, a-t-il vérittible-

ment fourni les caractères distinetils de

cette sul)stance l Les résultats des

épreuves de Marsh et de Reiiisoh, seules,

n'eu sont point une jtrcuve évidente;

dans le cas même que cet arsenic aurait

donné tous les caractères jnvprcs à ce

poison, se trouvait-il là comme le fait

d'un emjmsonncment, ou ne j)ouvait-il

pas se trouver comme provenant des réac-

tifs?—Si les réactifs n'ont pas été sulii-

summent analysés, nous jx)Uvons dire et

ajfirmcr que le plus grand doi/te existe

sur les résultats des analyses chimiques,

et que rcmjM)isonnement fi'estjmnt jn'ou-

vé d'une numière évidente.

M. le Dr. Hall, professeur d'accouche-

ment à la Faculté de Médecine de l'LT-

niversité McGill, a eu l'obligeance de
me faire part des résultais d'analyses

chimiques dans une enquête tenue à

Montréal, par le coronaire, il y a envi-

ron douze ans ; il était alors professeur

de chimie. Sur sa demande, le Dr.
Holmes lui fut adjoint. L'enquête est

'

continuée et les analyses chimiques»

faites par les deux médecins. Comme
nous le verrons par la lettre du Dr. Hall,

M. , homme marié, vivait dans un
état d'aisance. Il fut atteint soudaine-
ment de vomissements et d'évacuatioiis

alvineSrSanguinolente!>.suivis d'une mort
prompte. 11 existait, paraît-il, de la mé-
sintelligence entre lui et sa femme, ce
qui éveilla des soupçons et provoqua
une enquête de la part des autorités. Le
Dr. Hall avait im{K»rté, de Glasgow, de
Vacide hydrochlorique jnir jKjur l'usage

de son cours de cinmie. (11 a encore cïe

cet acide.) Les jjremiéres épreuves d'a-

nalyses des matières soumises à leur

examen fournirent une grande quantité

d\irsenic. Quelle a été leur prenne»
imjtrcssion ? Que cet homme était nior;

emj)oisonné jiar l'arsenic. Innnédiiite'

ment après cette pn-miérc épreuve, (iiro.

celle de lleinseh), ils ])rocédèrent à i'u.

nalyse de l'acide l.ydrochlori(jue.
Ils

réjiétérent à blanc la mémo exjjériencG-
l'acide avec l'eau distillée— les résultats

donnèrent une nouvelle quantité d'ur*
nie. 11 n'y avait jjIus do doute à avoij

(juant à la nature do l'acide, cet acidt

conti'uait de l'arsenic. 11 iiillait rei)rt'ii.

dre les analyses des matières susi)ectts;

le Dr. Holmes avait de l'acide hydro-

chlorique purifié ; les mêmes épreuves

furent reprises et répétées jilusieursfuis,

avec cet acide, sans donner auciuie tra-

ce d'arsenic. Les résultats des })rcmit-

res épreuves qui lirent naître di's soiip.

çons sur la veuve de cet homme, liirt

heureusement, furent bientôt dissipés

par les dernières épreuves.

LETTRE DU DR. HALL.
'• Mo.NTiiEAL, March 7, 1857,

'' MV DEAR Du. Coi)Ki;nE,

" Aa you hâve reciuested mo to put in writiaj

the toliowiiifj iufideiit coimceted with the che-

iiiical fxamiiiiitiuu of the i^tumuch, àc, (fcc.ul'a

dtceas'.'d person, supposed to liave l)eeu poUoiicj

by his whe ^^ itli arieiiic. I cheerf'ully euin|)h-

with yoiir ie<iuest,a.s it will tend to indicate witii

what exlreuio care ail siich investipations slioulé

be condiieted.atid the iniiierious ueee.ssity ut the

analyst hein^;: tlidroiijjhly satislied of the ^'cuii-

neiiess and i)urity of the tests with wliieli lie

niay hâve occasion to nianiimlate.
'• The case occurred al)oul twelve years a?",

at a lime wiien I was Lecturer on Ciicniistn w

the l'niversity of .Mc(îill (.'olIcf;e. Jir. .a

niarried inan and well oH'as re;^ards his ciiTiim-

stances, died suddeuly, at'icr a severe atlack uf

vomiting, coujoined witii déjections of hluoly

stoois ; lie succiinibed at'ter a Courth attack. it i

renicTnber ri({iitly (as 1 cannot lind niy uutes a:

the procus-verl»al), the precedinfj: three altiick.'

havinfï occurred at intervals of ahout a niDiith

and wiih a reniarlvalde siniiiarit\- of syni]itoiii.-.

while during tiie intervnls the patient appeared

to liave enjoycd accnslonu-d good healtli. If!

mistakti not. his wife and lie did not livc vcrv

aniical)ly to^^etlier. This lalter fact, with llie

symptoins under which he laboured, and llnir

apjiarent sin^iilar jieriodicity aronsed suspicions,

which led to an investijçution liy tlie Coroncr. 1

was rcijuested to attend the pont murtein cxarui-

nation on tlie part of the Crown, and, feeliiig

the case an nnusually responsible one, I begged

tlirouji;li the Coroner tlie assistance of Dr. Hol-

mes, who kinilly joined me in the research. It

is not necessary, for the purposes of this letter,

WÊÊÊ
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to détail the patbulogical altcratious wbich ex-

isted, as found at tbo post mortem oxaminatiou
;

suffice it to say that. for the purposea of a che-

raical investigation, the stomach with its con-

tenta, and porti' ns of tlie viscera were removed

to my Lecture Koom, then in Fortification Lane
in this City, and which yoii possibly lemember,

the iiiqucst baving been adjourned for a couple

of daya to permit our cxamiaation and report.

Kow, it so bappened that but a few months pre-

viously I had imported from the Messrs. Griffin

and fcîon, of Glasgow, some of their pure chloro-

hydric acid. No'. haviii;< been lecoivcd by that

firm il! tlio piirity of any clicmicala previously

imported, and having ordir- 1 Uiat acid pure, I

nevcr entertained the slightcat doubt that it was
net so. Dr. Holmes and myself thercfore set to

work for tho opération of Reinsch's test. Having
thoreforo dilutcd a small quantity of tho con-

tents of tho stomach with diatilled water, the

coppcr in shcet, or slips, with tlio chlorohydric

acid wero thrown in, and the contents of the

flasli bronght to tho stage of cbuUition. To
ourastonishmcnt tliere wasan immédiate deposit

(1 metallic arâcnic on the copper, and that in

such abundance as to create amazement. This

Icd to an immédiate cxnmination of tlic acid it-

self liy the same process, whcn the same deposit

exhil)ited itself. I knew from many previous ex-

pcriments that the copper employed was per-

fcctly frco from arsenic, the arsenical imprégna-
tion was thercfore résident in the acid. Dr.Holmes
was kind enongh to bring somo really pure acid

from his own bouse, and, having fîrst uscertained

its freedom from the métal, the original cxperi-

mcnt was repcated without the slightest évidence
of metallic deposit; wliile in further expéri-

menta tho action of a - am of sulphuretted hy-

drogen proclaimed the absence of any other

métal.

I surely need not say that had oiir évidence
before the (Joroners Jury been based upon what
we witnessed in our first cxperiment, tlie consé-

quences would bave been fcarful to the unfortu-

nate wife.

In ail chcmico-lcgal investigations, the expéri-

menter cannot be too cautious; and nothing
should induce him to pronounco an opinion of

poisoning, unlcss the évidence be most unequivo-
cal. Hia opinion should never be fettercd by du-

biousness, but should be based upon irréfragable

and unimpcachable fact.

Believe me sincerely youra,

A. Hall.
Dr. J. E. Coderrc,

Lecturer, Materia Mcdica, Ecolo de Médecine.

La conduite des Drs. Hall et Holmes
dans cette enquête a été prudente j elle

fait voir davantage l'indispensable né-

cessité de s'assurer, avant d'ojîérer dans
une expertise, de la pureté des acides et

autres produits chimiques qui sont em-
ployés pour déceler la présence du poi-

son dans los matières suspectes. Et cette

conduite nous fait voir encore ies eâbta
funestes qui seraient résultés des pre-

mières épreuves, si les médecins se fus-

sent déclarés satisfaits du résultat.

On leurrait établir un rapprochement
sensible entre le cas d'Anaïs Toussaint
et celui-là, sous le rapport des causes
qu' ont fait naître des soupçons d'empoi-
sonnement, et qui ont décidé Finterven-
tion de la justice.

Afin de faire voir toute l'incertitude

des résultats des analyses chimiques,
dans le cas de Bisson, examinons qu'el-

le est la valeur des procédés de Marsh
et de lleinsch, seuls, comme moyen d'é-

tablir la preuve évidente de la présence de
Parscnic.

De VExamen des procédés de Marsh et de
RHnsch.
"L'arsenic a été découvert dans la portion

Jluvle du contenu de l'estomac, par les procédés
do Marsh et de Reinsch (discovcred by Reinscb
and Marsh's tests the présence of arsenic in the
fluid portion of the contents of the stomach, etc.,

the results left no doubt that it was in fact ar-

scnious acide which was contained in the fluid.)"— Témoignage des médecins de Vexpertise.

Co sont bien là les seuls procédés qui
ont été employés, procédés de Marsh et

de Reinsch, pour découvrir l'arsenic, par

les médecins de l'expertise : ce sont eux-
mêmes qui nous le disent. Il est vrai

de dire que, d'après ces procédés, la plus

petite quantité d'arsenic est précipitée
j

mais dans un cas de médecine légale,

ces procédés seuls ne sufiisent point pour

prouver l'existence de l'arsenic. Plu-

sieurs sul>stances fournissent des taches

semblables à celles de l'arsenic ; il Êiut

donc employer ou ajouter d'autres réac-

tifs aux procédés de Marsh et de Reinsch,
pour établir positivement la preuve de la

présence de l'arsenic dans les matières

soumises aux analyses chimiques. Ces
réactifs sont : le nitrate argent, nitrate

d'argent ammoniacal,.acide hydrosulfu-

rique, deuto-suliate ammoniacal, etc., et

après avoir obtenu le concours des ré-

sultats chimiques de ces réactifs, il faut

encci'e obtenir l'arsenic raétalHque pour
avoir la preuve de la présence le ce
poison.

M. Taylor, t n mentionnant les causes

qui peuvent être des objections aux pro-

cédés de réduction de l'arsenic par les

«
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procédés de Mursh et de Ruinsch, dit r

" Le verre peut donner une toche métallique

par la réduction de l'oxyde de plomb qu'il uuu-

tient, le charbon, le cadmium, le mercure peu-

vent fournir des taches métalliquca qui ont beau-

coup de ressemblance avec celles do l'arsenic."

Il'
Après avoir dit (M. Taylor) qu'il est

convenable d'employer aux procédés de

réduction les réactits liquides ou chimi-

ques, et après avoir démontré la différen-

ce des résultats obtenus i^r les procédés

de Marsh et de Reiusch, il ajoute :

" Which, when the issues of life and doath are

Involved luight almost suffice to justifiy a reaso-

nable distrust of the reaources of science. It

would require considérable courage to go be-

jrond this, aud it appears to me tbat in a crimi-

nal case it would uot bc sat'c to dépose to Ihe

présence of arsenic from Marsh's process aloue,

when the quantity of poison was too small to ad-

mit of séparation o.' détection by process of

Reinsch."

—

Tayloh, p. 88.

" The only metliod, thcrefore, free from ob-

jection, is to use the licjuid tests in aiil of the

otber processes of Marsh aud Reinsch, or iu li-

quids not contaminated by the various organic

matters wich may bo présent in the stomach or

remaining from the poisonous drinlc administer-

ed."—WuARTO.N and Stille, p. 427.

"PROCKSS BY LlyUID KKAOKNTS, &C., but thc

most characteristic and précise are hydromlplm-

rie arid, ammoniacal nitrate ofsilver, and ammoni-

acal sulphate of copper. The indications of each

ofthethree tests must concur, otherwise, iu a

medico-legal case no one can be entilled to

speak wiht certainty to the existence of arsenic.

But when they do concur, the évidence is unim-
peachable."

—

Chbistison, p. 207.

Procédés de Marsh.

Après avoir donné le procède tel que
mis en pratique par l'auteur, Christison

fait voir les modifications qu'il a subis

depuis. D'après cette méthode, l'arsenic

est obtenu soit à l'état de métal ou
d'oxyde et soumis à divers réactifs. Cet-

te méthode consiste à faire réagir l'aci-

de sulfiurique sur du zinc dans une dis-

solution qui cpntient do l'arsenic ; il se

forme du gaz hydrogène arsénié, en brû-

lant ce gaz l'arsenic e.st réduit à l'état

de métal ou à l'état d'oxyde.
'* The production of a brillant mirror likc crust

in the former case, and of a white powdery one
in the other, constitued Marsh's test as original-

ly proposed : and it was at first conccived to

fournish unimpeachablo évidence of the détec-
tion of arsenic."

'• Afterwards many inquirers, and among them
the discoverer himseif, bccame satislied that cer-

tain fttUacie» stand iu the wny of a conclusion

based ou sucb simple premises. Various supple.
inentary lests werc ii conséquence proposed, uud
at length it secms to be agreed, that tiie propci
mode of applying Marsh's discovery ia toemploy
a sticccssion of tests, of which that orlginallj

pointed out by hirn is the tirst."

—

Chbistison, n,

.il w*

" There is no doubt, that ressemblance of moat
of Iheso spurious etains to arsenical crust haa
betn much exagerated. But still the similaiity ia

sufficient to satisfy cvery impartial juge, that the

mère production of u brillant metallic, or whitc

powdery slain, or both, upon porcolain, is uot
conclusive évidence of the détection of arsenic

in medico-legal inquiries."—Idem, p. 214.

Procédés de Reinsch.

Ce procédé consiste à recueillir l'ar-

senic soit à l'état métallique ou à Tétat

d'oxyde sur des lames de cuivre placées

dans un liquide acidulé avec de l'acide

hydrochlorique, chautié graduellement
jusqu'à ébu'lition, et après quoi on in-

troduit les lames de cuivre : s'il y a de

l'arsenic, il se déixjse à leurs surfaces.

" The mère formation of a brillant coating ou

the copper is not évidence of arsenic being pré-

sent ; for t's Reinsch hiiuself ascertaiued, solu-

tion of bismuth, tin, /inc, aud antimony pruduce

a coating more or less similar to an arsenical

one."—Idem, p. 215.

Dans cette méthode comme dans la

précédente, il faut employer les réactifs

liquides chimiques pour démontrer l'ar-

senic. Les procédés de Marsh et de

Reinsch seuls ne sont donc point suffi-

sants pour établir la présence de l'arse-

nic dans les recherches médico-légales,

comme le font voir les auteurs cités.

—

Pereira, dans son traité de matière mé-
dicale et de thérapeutique, 4e édt., Lon-

dres, vol. 1, p. 695 et suivantes, à l'arti-

cle " Arsenic," en parlant de la valeur

des procédés de Marsh et de Reinsch,

dit à. l'égard du premier :

" In the performance of Marsch's test there are

scveral inipedimeuts and fallacies, with which

thc student should bo acquainted."

Après avoir dit quelles sont les cau-

ses qui sont des obstacles aux oj)éra-

tions du procédé de March, et dont les

résultats sont autant de sources d'er-

reurs, il ajoute, (M. Pereira) à l'égard

du second procédé de Reinsch :

"The fallacies of Reinsch's process are, that

many liquids will communicato a sLain to cop-

per, and some even will cause thc formation of

a metallic coating. In ail case,-». Iliorefore, tlio

r.itÊ»mimmmm
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proof of thc présence of aracnic must dépend,

uot on tlio mère production of a atain or mctal-

lic coating, but on the subséquent conversion of

thifl coating mto-welle inarkcd crystals of arse-

nious acid ;
and thia must bo identificd by tbe

caracters bcforo mcntioned."

Ceux qui voyaient un moyen infailli-

ble dans le procédé de Marsh de rendre

sensibles les plus petites quantités d'ar-

senic, au moyen de taches brillantes re-

cueillies sur une soucoupe en porcelaine,

étaient tombés dans une erreur bien
grande, comme nous le verrons et pour-

rons nous en convaincre davantage en
lisant ce qui suit :

•' MM. Berzclius, Liebig et Marsh lui-même
avaient dit aux hommes trop pressés : méfiez-

vous de réactions obtenues sur des quantités in-

finitésimales ; l'arsenic n'est pas le seul métal
qui puitisc s'unir à l'hydrogène et brtkler avec lui

en ]>roduisant des taches brillantes sur une sou-

coupe en porcelaine : le zinc, l'antimoine, le tel-

lure, le sélénium, le mercure, le fer sont dans le

même cas. Une faute commune à plusieurs toxi-

cologistes, mais surtout à MM. OrfilactDevergie,

fat de croire à l'infaillibilité do l'appareil de
Marsh, considéré comme moyen de produire des ta-

ches, cet appareil ne pouvant avoir do valeur que
comme moyen do concentrer Varsetiic, pour en
constater ensuite chimiquement tous les carac-

tères. Voici, en eflèt, ce qu'a écrit M. Regnault
au nom do la commission de l'académie des
sciences, dont il était le rapporteur :

'• Aux yeux
de la commission, l'appareil de Marsli, considéré

comme moyen de produire des taches, est donc
sans valeur; considéré, au contraire, comme
moyen de concentrer l'arsenic, pour en connaître
ensuite les caractères par les procédés chimi-

ques connus, c'est un appareil très important,

très sûr, qu'elle devait recommander et qu'elle

recommande, en effet, avec confiance aux chi-

mistes pour les occasions les plus délicates."

—

FLA.vr>iN, traité des poisons, vol. 1, p. GIO-GU.

Au sujet du procédé de Keinsch, M.
Flandin ajoutn à la page 632 :

"Je n'ai pas besoin de dire qu'il peut y avoir
des inconvénient.'», dans une exjiertise médico-
légale, à se servir de cuivre pour la reclierche

de l'arsenic: le lecteur l'a deviné. Jlais le pro-

cédé de Rcinsch (M. Chevallier et d'autres toxi-

cologistes, en ont fait l'épreuve) est un procédé
moins sensible que le procédé de carbonisation

par l'acide sulfuriquc."

J'ai fait voir suffisamment que les

procédés de Marsh et de lleinsch lais-

saient un doute évident dans les résultats

des analyses chimiques, s'ils n'ont pas
été suivis des réactifs chimiques tel que
recommandé par les auteurs de méde-
cine légale, et les résultats de.s analyses

chimiques du corps de Bissoii sont saru
valeur aux yeux de la loi.

Orfila même dit dans son traité de
Tox., tom. 1er, p. 387 :

"Il est indispensable, après avoir obtenu un
anneau métallique ou des taches, do prouver qu'ils
sont formés par l'arsenic. L'expert ne conclura
jamais à l'exiatcnce do ce corps, san"? avoir cons-
taté non seulement ses propriétés physiques,
mais encore sej principaux caraetèies chimi-
ques."

Je le demande, à ceux mômes qui ont
été chargés de l'expertise médico-léga-
le dans l'affaire d'Ana'ïs Toussaint,
s'ils peuvent dire que les procédés de
Marsh et de Reinsch seuls suffisaient
pour affirmer que Joseph Bisson était
mort empoi.souiié par l'arsenic ? M. Or-
fila dit encore à la page 302 du même
volume :

"L'arsenic métallique doit être décrit a«
soin, parce que, en définitive, dans toutes lesre-
chercîies médico-légales relatives à l'empoison-
nement par les divers composés arséniaux, il est
indispensable d'obtenir ce corps, pour conclure
que la matière suspecte sur laquelle on a opéré
était vraiment arsenicale."

"Il pèse aujourd'hui," dit le juge,
" une grande responsabilité sur la tête

du médecin qui a donné aussi incon-
sidérément le certificat produit de-
vant la cour."—Une plus grand" res-

ponsabilité pèse sur les médecins ex-
perts et témoins, d'abord, puisque la loi

a condamné l'accusée et qu'elle pouvait
aussi bien l'absoudre sur leurs térnoi-

gnagnes ; et ensuite, pour le président

de la cour, comme juge, la responsabili-

té est encore plus grande, car avec les

connai.ssances de médecine légale vou-
lues dans l'accomplissement de sa hau-
te mission, il aurait fait voir aux jurés

ce qu'il manquait dans les procédés de
l'expertise pour établir la preuve du fait

de rempoisonnement.
Cependant, on pourrait encore remé-

dier aux effets d'une erreur bien invo-

lontaire, en faisant des représentations

aux autorités executives, sur les doutes

qu'on pourrait entretenir sur les résul-

tats des ana'yses chimiques, des matiè-

res suspectes qui ont été soumises à
l'examen de l'expertise, et il n'y a au-

cun doute que de telles représentations

seraient reçues avec la plus haute consi*

mm ^m
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dération dans des circonstances sembla-

bles.

Le Journal de Québec, du 26 mai 1855,

publiait le pardon d'un non mé Gruy, et

voici ce que nous lisions dans le numé-
ro de cette date :

** Le uomni6 Gray qui

devait subir la peine capitale, d'après

jugement rendu contre lui, par M. le

juge Aylwin, aux assises dernière de

Montréal sur un verdict du jury qui le

rendait coupable du raeiutre de sa fem-

me, vient d'être enfin rendu à la liberté,

en recevant son pardon' sans aucune
restriction. On sait que depuis son pro-

cès, il est survenu des renseignements

qui soulevèrent des doutes sur la culpa-

bilité de Gray." Et l'on sait que les

doutes soulevés à l'égard de cette sen-

tence le furent parles jurés eux-mêmes,
et sur la représentation qu'ils firent à

^exécutif, le nommé Gray reçut son par-

don.
Un exemple nous fera voir quelle est

la gravité cfo la mission do l'expert, et

qu'il n'est pas à supposer qu'un médecin
voulût sacrifier, à son amour propre,

l'honneur et la vie d'un autre homme,
comme le dit M. Idt, et dans le cas

d'une erreur commise il y aurait encore
moyen de rectifier les faits, ce qui suit

nous en fournit un bel exemple :

" Il est à peine nécessaire do «lire quelle est,

en matière d'empoisonnement, la gravité de la

nission que reçoit un expert. C'est, avant tout,

pour celui qui l'accepte, une affaire de conscien-

ce, et je ne suppose pas qu'un homme soit ca-

pable de sacrilier l'iionneur cl la vie d'un autre

homme à l'intérêt si petit de sa renommée scien-

tifique.

" Daas une affaire qui fit beaucoup de bruit,

une accusation do parricide par empoisonnement
intentéo contre Madame A..., MM. IdtetOzanara
avaient remis à la justice un rapport d'après le-

quel ils concluaient à la présence du poison dans
ieo restes du corps de M. B..., soumis par les ma-
gistrats à leurs investigations. Quatre mois plus
tard, durant l'instruction, une cause éventuelle
d'erreur se présenta à l'esprit de l'honorable M.
Idt; il écrivit aussitôt au procurcur-génénil la

lettre suivante :

" Monsieur le procureur-général,

"Depuis que j'ai eu l'honneur de vous remet-
tre le rapport de l'analyse chimique que vous
m'aviez chargé de faire, conjointement avec le

Dr. Ozanam, sur les débris cadavériques du sieur
B... (ai&ire d'A...) j'ai fait de nombreuses re-

churcbes, et je viens de découvrir que j'ai été in-
duit tn erreur par l'imparfaite dessiccation du

dernier précipité. L'action de la chaleur a dé-

terminé la formation d'une très petite quantité

do vapeur d'eau qui a entraîné avec elle un peu

de charbon animal, légèrement alcalisé et phos-

phaté. Kn traitant par l'eau la partie du tube où

s'était lixé le sublimé, nous avons obtenu une

disxolution laline qui a déterminé, par les réac-

tifs, des précipités teinblabkt, eu grande partie,

à ceux que donne Vacitk anlnieux. Cette dé-

couverte a jeté le trouble dans mon âme, corarao

elle doit jetex* les plus giands doutes sur les

conclusions de nolie rapport, et jo me hdte do

voua en prévenir dans l'intérêt de la vérité et

pour le repos de ma conscience.

"Signé, loT."

Flandin, trailé des poisons, vol. 1er, p. 333 et 35*.

Il n'est ix)int nécessaire d'ajouter que

l'accusée fut déclarée non coupable.

Des devoirs des médecins, experts, té'

moins dans une cofisultation viédico'

légale.

" The reporter miist rcmember, that his conclu-

sions are to bo based only upon médical fact. Fiir-

ther tbey most bo only on wlmt ho has himaclf

spcn or obaerved. Any information derived from

othcrs should not be uiade tlie basis of an opi-

nion in a mudico-legal. That a conclusion bascd

upon merc probal)ility is of no value as évidence.
" The magistrate may thus satisfy himself by

an appeal to otliers (if neccssary) to say whether

thc analysi.s lias not bcen properly madc.' Tny-

lor, Med. Jurixp. p. 68.

Le médecin qui est ni)j>elé dans une

consultation médico-légale, ne doit se

prononcer qu'avec la plus grande ré-

serve, sur le cas médical qui lui est sou-

mis ; mais il peut entrer dans des con-

sidérations médicales, seulement, sur ce

qu'il a vu et observé, et sur ce qui est

parvenu à sa connaissance yiouv motiver

son opinion.

Extraits des témoignages des médecins de

la consîdtation médico-légale dans Vaf-

fairc d''Anaïs Toussaint :

Le Dr. Douglas dit :

" Jlprès avoir entendu le témoignage du Dr,

Jackson, je n'rtt aucun doute que la mort a été eau-

de par l'administration d'un ^joiso/i métallique.

Le Dr. Landry dit :

" Les symptômes décrits par les témoins indi-

quent une violente indamraation de la membrane
muqueuse do l'e.^itomac et des intestins causée

par l'action d'un poison irritant. Le témoignage

des deux médecins qui ont fait l'examen cada-

vérique (the post mortem txaminution) ne laisse

aucun doute dans mou esprit que ce poison était

de l'afsenic.''

Et le Dr. Marsdou ajoute :

r«a
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' Après avoir entendu tons les témoignages,

la CAI18C (le la mort do Juacpii Bisson eHt une

[riolente inflammation de l'estoniac et des intes-

kiii8, Cftufléc par l'administration do l'an f."

/Havo iieard ail tlie évidence in tiiis case, the

-caïae of tlie dcatli «f Joseph Biason was violent

lintlummation of tlio gtoniac und intestinal ves-

Veli, causcd by tlio admiuiatratiouof arsenic")

Ces témoignages sont certainement
contraires aux rùgles de la médecinc-

llégale et sans valeur aux yeux de la

[loi, parce (juc le médecin ne doit nffir-

Imer que ce qu'il a vu et examiné
liui-même, et il ne doit pas déposer que
Iles symptô; tes qu'il a entendu décrire,

sont ceux d'une inflammation violente

de la muqueuse de l'estomac et des
intestins, causée par l'arsenic, et que
l'examen cadavérique ne laisse auciui

doute sur la nature du poison, surtout

lorsqu'il ne lui a pas été donné, ni

d'observer les symptômes de la maladie,

I

ni les lésions anatomiques. Je le répète

! encore, il n'y a aucun symptôme essen-

tiellementpartù-idier à l'empoisonnement

Sar
l'arsenic, et il n'y n aucune lésion

e tissu anatomique qui lui soit propre.

Les symptômes de l'empoLsonnemcut
sont particuliers àime foule de maladies,
dont les imes peuvent débuter soudaine-
ment: le cliuléra-morbus, une indiges-

tion violente, qui se termine quelque-
fois par la mort ; une hernie étranglée,

les invaginatioh.s intestinales, les in-

flammations d'estomac, du foie, et des
intestins ; ces maladies laissent souvent
des traces profondes de lésions de tissus

anatomiques semblables à celles qui se

rencontrent quelquefois dans l'emjwi-
souiiement par les poisons irritants, etc.

Souvent on ne rencontre aucun des
symptômes des maladies mentionnées
ni aucune trace de lésions de tissu ana-
tomique dans J'ernjwisonnement par l'ar-

senic qui, quelquelbis, n'a j^roduit que
des syncopes, suivies de la mort, sans
aucune lésion de tissu.

Les symptômes et les lésions de tissu

ne peuvent tout au plus, laisser que dos
présomptions et ne sont jamais une cer-

titude du fait de l'empoisonnement. Les
médecins, qui ont affirmé que les symp-
tômes de la maladie do Bisson étaient

ceux causés par l'arsenic, ont donc com-
mis une erreur très grande, ils ont mé-

connu les devoirs que la loi leur imp(V
sait, dans cette consultation médico-lé-
gale.

Comme le dit M. Taylor :

" Les conclusions do l'expert doivent fifre ba-
"^

bées seulement sur le fait médical, etdanff^o cas
({uo lo magistrat ne serait ])oint satisfait, il pevt
en appeler au jugement d'autres experts pour
juger si les analyses ont été convenablcmcAit
faites." Dans inio consultation médico-légale,

les médecins sont doue chargés d'examiner la

valeur dus rapports, des ccrtiticata, des notes ou
mémoires qui ont déjà été dressés, ils peuvent
entrer dans des consiiléralions qui sont propres
d éclairer la justice, quelquefois ils doivent lo'

faire.

Dans cet examen médico-légal, mon
but n'est point d'examiner les dii^'rents

témoignages qui ont été entendus dans
cette aflhire : les uns plus ou moins
contradictoires que les autres ; d'autres,

dictés peut-être par la malveillance ne
pouvaient établir une preuve émlcfite

du crime sujjposé. Les témoignages des
médecins, qui ont eu sur Vaction de la

lai, sur la dccisio?i de Injustice une in-

fluence toute pidssaifte, sont les seuls qui

ont dû être examinés.
La tâche que je me suis imposée dans ^

ce travail est grande, comme je le disais

en commençant ; difficile par toutes les

circonstances qui s'y rapportent, et sur-

tout lorsqu'il s'agissait d'examiner ce

qu'ont fait d'honorables confrères; ce-

pendant, dans la forme conviction

qu'une critique purement scientifique

ne saurait blesser personne, et les mé-
decins, surtout dans ce cas-ci, devaient

la désirer dans l'intérêt de la profes-

sion et de la justice
;

je n'ai point

cru devoir reculer devant cette tâche

qui n'est qu'en partie accomplie, mais

je laisse à d'autres le sujet de cet exa-

men et de traiter les diflerentes ques-

tions de médecine-légale qui peuvent

venir devant nos tribunaux.

Les omissions commises dans lu 2^'océ-

durc de Vexpertise, les résultats des ana-

lyses chimiques oie fesant point voir dans

les diférents œ-gancs, et surtout dans le

foie, la présence de Parsenic, et les matiè-

res vomies n'ayant fourni aucune trace

de ce poisoji, rendent la preuve non seu-

lement douteuse et des plus incertaines,

mais la rendent nulle quant au fait do
Vcmjmso7niéme7it. En médecine légale,

1 1
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lei symptiymes de la maladie, Vautcpsie

du curjis et Varuilyse du contenu de fes-

tomac ne suffisent |)oint jw.ir autoriser le

médecin cxjHîrt à so proucncer sur lu

cause do la mort, sans réserve, tel qu'on

l'a fait dans l'ailaire d'Anaïs Toussaint,

quand il s'agissait de l'opplication de lu

l)eine capitale.

Je ne terminerai ^-oint cet examen
sans jiarler de l'iiuK (lerenée des hommes
de profession, \*o\\t l'étude de la jurispru-

dence médicale, surtout de la plupart

des avocats, et môme des juges qui de-
vraient plus que tous autres connaître

les règles qui ont rapport à cette partie

des lois du coile criminel.

L'indiflérenco pour une étude et des
connaissances qui sont de la plus haute
imi)ortance, devient une faute chez les

hommes préiK)sés à la défense de la jus-

tice et à l'administration de la loi. L'é-

tudiant en loi devrait être astreint à

suivre les cours de jurisprudence médi-
cale, pendant les dernières années do sa

cléricaturc au moins : de Ijonne heurt; il

contracterait le goût d'une étude qui de-
vient de jour en jour indispensable à

l'homme instruit. 1 ous les jours, de nou-
veaux cas d'empoisonnement peuvent
être jx)rtés devant les tribunaux, des ac-

cusés souvent innocents être trouvés cou-
pables d'un crime qu'ils n'auraient point

commis. L'état de notre système de lois

criminelles, la j)artie surtout qui se rap-

lX)rtc aux procédures médico-légales est

déploralilement administrée, et ne laisse

aucune protection contre les préjugés
populaires. L'affaire Bérubé, jugée aux
assises de Kamouroska, en 18r)2, et celle

d'Anaïs Toussaint cpii vient d'être jugée
à Québec, dans le terme de janvier der-
nier, sont une preuve de cet avancé.
Dans la première, les médecins experts
et témoins ont déclaré que IVMupoison-
nemcnt avait eu lieu au moyen de
phosphore et d'arsenie, malf,ré qu'ils

fussent dans l'impossibilité de démontrer
l'existence de ces poisons, d'a))rés leur
aveu même ; dans la seconde, l'enqMji-

sonnemont n'est pas mieux démontré,
aux yeux de la loi, ceiiendant tous tmt
dit que Bisson était mort empoisonné
par l'arsenic.

Los préjugés ixipulaires sont dans

bien des circon.stance8 tout puissants;
dans l'affaire de Kamouraska,—Joseiih
Bérubé, âgé d'environ 4f) ans, nvaii
éjKDUsé on seconde noce, Césarée Thé-
riault, jeune fille de IG ans, 2 mois et

quelques jours après la mort do sa

première femme ; cet acte d'oubli envers
celle-ci, éveilla des soupçons qui devin-
rent de plus en plus forts, et les autori-

tés ordonnèrent l'exhumation du corps

do la défunte Soi)hio Talbot, cinq mois
après l'enterrement. L'enquête du co-

ronaire, l'exhumation du corjis et l'ar-

restation de Josejjh Bérubé et de Cé-

sarée Thériault eurent lieu le 2 avril

1852—et au mois de novembre suivant,

ils liirent trouvés coupables de meurtre
et condamnés à mort. Durant l'instruc-

tion du procès, il a été établi que Bérubé
était bon et œmplaiscmt pour sa défunte

femme ; mais on a dit aussi que Bérubé
avait eu des fré(iuentations avec Césa-

rée Thériault. Il a été fait mention d'une

petite boîte, à peu près semblable à celle

(jui contient le 2^isu?i cxtcrminatcvr dr

Stni/h, et que cette petite boîte auniit

été donnée à Césnrée Thériaidt, par Hé-

rubé, pour empoisonner Julie Ouellcl,

mère do Narcisse, enfant illégitime, (jui

déi)C)se de ce fait contre les aeousis.

Chacun {njurra juger de la valeur du té-

moignage de cet enfant a])rès avoir en-

tendu ce qui suit, extrait du rapport da

procès publié dans le Cufiadien :

'' Narcisse, cnfiint illoRitimo frAngustin Thé-

liaiilt l't de Ift feniinc Julie Ouellette, interrogé

j),-»;liininairenieiit par le juge :

" Q. Quel lige as-tu ?

" Jl. Je vais avoir ans iiu mois de janvier.
" Q. Sais-tu ee (|ue c'est qu'un serment?
'' U. Je ne coni prends pas cela.
'' Q. Ks-tu allé au catéchisme ?

" U. Non, mais je vais y aller, par exemple.
" Q. y a-t-il un bon Dieu ?

" U. Oui.
" Q. Sais-tu ce que c'est que dire la véritd?
" U. Oui.
" Q. Où est-on puni quand on ne dit pas la

vérité!

"R. Dans l'enf-r.

" Q. Est-on aussi puni dans ce monde-ci?
"U. Oui.
" Q. Quelles prières sais-tu?
" R. Je ne comprends pas cela.

" Q. Fais-tu tes i)riére.s quelquefois ?

" R. Oui, le soir avant de me coucher, et lo

matin aussi; j'en dis un bout tout seul, et ma-

man me t'ait dire le reste.
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>' Q, EmUcc uu péché de mculifauua serment?

"K. Oui.
' Q. Où serais-tu puni si tu no disait pas la

térité aous serment ?

•
It. Dans IVnfcr, et je pourrais être aueui pu-

ni dans ce monde.
•' Lu cour considérant quu l'enfant est asae/i

intelligent pour comprendre l'obligation du ser-

ment, urdouno qu'il soit assermenté, et il est

entendu."

Il parle de la boîte que la personne

avait donnée à sa sœur |)oiir euii)oison-

r.sit sa ruôre, Julio Ouellette.

E.xamiué par lu défense, on lui demande
depuis conibieu de jours il connaît le bon Dieu

;

il répond qu'il le connu . depuis cinq jours.

^^a cour devait-eiiu nssermenter un
viCii aussi peu développé que l'était cet

enfant, pour l'eutentlre dans une cause

aussi importante que celle-ci? Cette

question est d'une très grande impor-

tance ; elle mériterait d\. re examinée
d'une manière spéciale, mais je m'abs-

tiendrai de toute réflexion à cet égard.

Dans ({uelques-uns des témoignages,

on aurait dit qu'une partie du eontenu

de cette petite boîte avait été mêlée
aux confitures, prépurées par Césarée
Thériault et envoyées à la défunte So-

jthie Talbot ; mais d'après quelques té-

moins, ces mêmes confitures auraient

été jetées par Bérubé lui-même, parce

qu'elles étaient sales.

Il n'a pas été })rouvô que Bérubé avait

acheté de Vexterminateur de Smith; il

avait demandé à M. VV. Jarvis de l'ar-

senic, pour empoisonner des rats, ce

monsieur lui offrit de Vexterminateur de

.Smith, mais il le refusa, parce que çà coû-

tait trop cher, disait-il.—Il a été établi

(^u'il y avait beaucoup de rats au éme
Kang de l'Ile Verte.

Il n'y avait donc piicune preuve cir-

coustantielle évidente que Bérubé s'é-

tait procuré du }X)isou ; sa femme était

malade depuis quelque temps, elle avait

di\ns un des poumons une voinique (col-

lection de pus enkysté). Les diflèrents

témoignages n'étab.Ussaient donc point

l'empoisonnement. La rumeur, seule,

fesait voir sans doute dans la nouvelle

alliance que Bérubé venait de contracter

avec Césarée Thériault, la preuve du
crime dont ils ont été accusés et trouvés

coupables.

Et voici ce que l'avocat de la coutou-
ne, et le juge l'anet avaient dit auX ju-
rés : « L'empoisonnement a été prouvé
jwir cinq médecins, au-delà de la ix)ssi-
bilité d'un doute." Le rapporteur du
procès publié par autorité, disait: «At
the trial ibur médical men unhesitating-
ly dose that in their opinion her death
was caused by poison, it is needless to
dilate on this Immche of the case ; tho
évidence was sucli that the jury could
not possibly doubt or disbelive it.—(2>i-
alofjos. Bérubé). Cependant les mé-
decins n'avaient point i)rouvé la présence
du jmson, comme il a été facile de le
faire voir dans l'examen publié et dont
il a déjà été parlé. Comment a-t-on pu
croire à l'empoisoniuuncnt, sans preuve
de l'existence du ])oison, dans le canal
intestinal et les dilférents organes 1 La
rumeur, sans doute, répandue par les pré-
jugés popidaircs, avait donné un certain
degré de certitude du fait de l'empoison-
nementj et de là, on a dû croire qu'il était
tellement certain que cette femme était
morte empoisonnée, qu'il n'était point
nécessaire de démontrer la pré.sence du
phosphore pour affirmer que sa mort était

le fiiit d'un crime ! ! !

Dans l'affaire d'Anaïs Toussaint, les

préjugés populaires ont eu aussi leur
part d'influence siu- les résultats de l'en-
quête, tenue par le coronaire, et sur le

procès devant la cour du banc de la
reine.

Quelques temps après leur mariage, il

paraîtrait, d'après plusieurs témoins, que
Bisson ava . conçu des soupçons contre
sa femme, qu'il lui aurait reproché, plu-
sieurs ibis, d'en aimer un autre que lui,

malgré qu'elle lui disait le contraire.

Les témoins Huard et sa femme ont dit

que cette femme ne paraissait pas aimer
son mari, et qu'il existait du méconten-
tement entr'eux. Ce Huard a montré
beaucoup d'humeur contre cette femme,
jusqu'au point d'offrir à gager sa maison
contre quatre piastres qu'elle serait trou-

vée coiqiablo devant les jurés. "Lejuge
a trouvé dans la coiiduite de ce témoin %m
manque de délicatesse seulement, qu'il

avait parlé comme un Jtonnête homme et

qu'il avait droit à la protection de la

cour.''''
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Plusieurs témoins oht déjxwé que

cette femme jouissait d'un bon caractè-

re. One de ses amies rai)porte^qu'elle

lui avait dit, dans une conversation,

avant son mariage, qu'elle^ferait mou-
rir son mari s'il ne lui plaisait pas, mais

elle ajouta, qu'elle avait pris cela pour

un badinagc. On a dit aussi qu'elle était

allée avec une Mde. Fortier, qui voulait

avoir du jx)ison pour faire mourir les

rats, qu'elle avait demandé de l'arsenic,

et qu'elle s'en serait procuré, après avoir

obtenu un certificat du Dr. Rousseau.
Cependant, le Dr. Rousseau ne peut

identifier la prisonnière: il dit avoir

donné un certificat à une jeune person-

ne qui avait les dents gâtées ; et les dents

de la prisonnière sont saines, comme
le Dr. l'a remarqué dans son témoi-

gnage devant la cour. Le commis
pharmacien ne reconnaît jxiint dans la

prisonnière la personne qui a eu l'ar-

senic, rien ne prouve que cette femme
a eu en sa jwssession ce poison. Malgré
l'incertitude des témoignages circons-

tantiels, le juge dit aux jurés : " Com-
ment aurait-on pu adnimistrer du poisoti

au défunt sans la partidjMtmi de sa

femme? '''*..,

Cependant on a déposé que le défunt

avait dit, en parlant de lui et de sa fem-
me, qu'un des deux mourrait bien vite,

si cela ne changeait point. Il était ma-
lade depuis huit à dix Jours, et l'on a dit

qu'il avait la jaiuiisse. S'il était vérita-

blement tuunn'nité par la passion de la

jalousie, il pouvait bien être malade de-

puis longtemps, et ?juHrir d'un dérange-
ment des organes digestifs. Cette jau-

nisse était l'efiet sans doute d'une gîis-

tro-hépatite, (inflammation d'estomac et

du foie), ce qui arrive assez fréquem-
ment sous l'empire des contrariétés do-
mestiques. Je pourrais même citer plu-

sieurs exemples à l'appui de cet avancé
;

Je ne fais que mentionner le fait qui est

plus que sufHsant \>o\\x ceux qui connais-
sent l'effet funeste des passions sur l'é-

tat de notre organisme. L'opposition

Sue cette femme a faite à l'ouverture

u corps de sou mari, a pu fiiire croire

davantage à sa culpabilité ; mais ceux
«lui connaissent la répugnance qu'ont
les familles canadiennes à laisser fnire

l'ouverture des corps, ont dû voir les rai-

sons qui pouvaient justifier cette oppoei-
tion

; au contraire, ceux qui élevaient
des doutes sur la cause de la mort de
Bisson, voyaient dans cette conduite un
commencement de preuve contre l'ac-

cusée. La rumeur que cette femme
avait empoisonné son mari devait être

bien grande, puisque l'un des témoins
Iluard, disait que le corps ne sortirait

ix)int de sa maison, avant que le coro-

naire ait tenu une enquête
;
qu'il gage-

rait sa maison contre quatre piastres

qu'elle serait trouvée coupable devant

les jurés !

"Ceux qui commettent le crime, dit

le juge, ne le font pas en présence de

témoins, c'est ix)urquoi on est le plus

souvent obligé de décider d'après les

circonstances qui précèdent et qui sui-

vent Vcxécution du crime, c'est ce qu'il

faut faire dans le cas actuel."— Les

circonstances qui ont Drécédé et suivi

l'aflàire d'Anaïs Toussîiint, ont tellement

subi l'influence des préjugés populnircs

qu'il est impossible de ne pas en recon-

naître l'action : le juge même a dû agir

sous l'empire de ces^iréjugés, lorsqu'il

dit aux jurés, dans son adresse : " Com-

ment aurait-071 pu administrer du jmson

au défunt, sans la participation de m
femme f"* Lo défunt lui-même, qui

avait témoigné du mécontentement con-

tre sa femme, s'il se croyait malheureux,

ne iK»uvait-il pas se procurer et j)roudrc

du poison sans la partiel] )ation de sa

femme et d'aucune autre personnel Et

encore, il a été dit, dans quelques témoi-

gnages, que le défunt trouvait le traite-

ment qu'il recevait de quelqu'autre per-

sonne (de hi femme Huard) meilleur que

celui de sa femme, ne pouvait-il passfi

trouver par mégarde du poison dans ce

(pi'on lui donnait, et qui lui aurait été ad-

ministré sans la participation de sa fem-

me ? Pendant l'enquête même, ou avant,

si le corps n'est point resté sous la garde

de l'autorité jusqu'à ce que l'enquête lût

terminée, qui peut garantir que le poison

n'aurait pas été introduit dans le corps

du défunt, même encore sans la partici-

pation de sa femme? Le juge a donc

commis un oubli dans l'ex'cution de

ses devoirs, en disant aux jurés : " Com-
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Aient aui^t-<m pu administrer du poison

au défunt sans la j^urticipation de sa

femme !
"

Je dois dire et déclarer ici qv'aucun

autre motif que celui d'une stricte jus-

tice envers la société, et dans l'intérêt

de la science, ne m'a engagé à faire un
examen critique des procédés dans l'af-

faire Bérubé, et dans celle d'Anaïs Tous-

saint : chacun de nous pourrait être vic-

time d'une fausse accusation, et si je

contribuais par cet examen médico-légal

à rendre le» procédés plus réguliers, plus

éclairés, v un mot tels que voulus d'a-

près la médecine-légale, je serais heu-

reux d'avoir rendu quelque service i la

société, et dtf pouvoii* dire : Fersonntf

ne sera Caisse à l'avenir à la merd des
préjugés populaires.

Dans l'anaire de Bérubé et de Césarée
Thériault, et dans celle d'Ânaïls Tous-
saint, vu les irrégularités commises du-
rant les enquêtes et dans les analyses

chimiques, il n'existe point de preuve
évidente d'empoisonnement, et l'exé-

cutif, dans sa clémence, ne saurait ré-

sister à l'obligatioû que lui fiiit la jus-

tice d'ordonner soit de nouvelles enquê-
tes, ou d'accorder le pardon aux malheu"
reux qui, peut-être, sont victimes d'une
erreur bien involontaire, et j'ai foi daua
cette dernière mesure de l'exécutif.

'.<• (
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EXA.MEN MEDICO-LEGAL
DU

PROCÈS BÉRUBÉ.

AFFAIRE BERUBÉ.—MEURTRE PAR EMPOISONNEMENT.

Tréddence de VHon. juge Panet.—Kamouraska, 6 Novembre 1852.

"La médecine légale a donné une importance nouvelle

et considériiblc au corps médical : c'est l'introductiou ré-

cente et terrible de l'homme de l'art entre le juge et le crime

qu'il poursuit, de ce témoin assermenté, mais unique, qui fuit

parler contre l'accusé les entrailles de la \ictimc supposco,

et qui a ainsi sur l'action de la loi, sur la décision de lu jus-

tice une puissance souvereine et irresponsable."

—

Le comte

DB SaLVANDY.

1i
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Le procès Bérubé a déjà occupé une
jiartie de la presse ; un pamphlet vient de

sortir des ])resses de la Gazette du Ca-
tuula, intitulé : Tnal of Joseph Bérubé

and Césarée Thériault his uife, convicted

of having murdend by poison Sophie

Talbot, the first wife of Bérubé, etc.

Quoiqu'on ait dit et écrit beaucoup sur

ce sujet, néanmoins il reste encore beau-

coup à dire dans Tintérêt de la justice et

de la science : il est toujours facile

d'en iuiposer par dos mots mais très

diffi-ilj de démontrer, lorsqu'il s'agit

lity of a doubt by the évidence of fixe mt-

dical menJ'^

Dans le 3e article :
" At the trial,fmir

médical men unhesitatingly dépose thaï

in ther opinioti her death was caused by

poiso7i, it is needless to dilate on, this

branch of the case, the évidence tcas such

that the jury could not possibly d&iiht or

disbeiieve it.''^

La décision des médecins est donc \m\x

beaucoup et peut-être tout dans la con-

damnation des victimes. Mon but n'est

pas de faire la critique du pamphlet,

de jTouver un aviiuoé, les substances maisd'examiner les témuignages des me
véii'-' u iisis .ni on au»- -l employées dans
lUi but eriniinel. iJaiis le cas actuel,

ces sul'stances ont-cilcs été démontrées?
Non.—On voit cpie les auteurs du pam-
phlet ont basé leur jugement en grande
partie sur la valeur des témoignages

decins, sous le point de vue médico-légal,

et peut-être que les auteurs de ce pam-

phlet verront qu'il aurait été plus judi-

cieux d'examiner les témoignages, dV
burd, et ensuite se tirononcer sur leur va-

leur, savoir s'ils ont été rendus suivant

rendus i)ar les médecins lorscpi'ils disent :
I

les connaissances voulues en pareilles

*' qu(î l'enqK)isonnement a été prouvé
\ circonstances.

au-delà de ionie possibilité d''uH doutepar
cinq médecins.''''

\'"oici ce qu'on lit dans ce pamphlet à

l'article 2e en réponse aux remarques de
" Afi advocate''' : Tlie first question to he

solved tous u'hethei- the deceased, Sophie

Talboù, the first wife of the prisoner, had
fallen a rctim to poùoning. Now this

important fact, ùulecd the principal one

Il est vrai qu'on a dit que Pempoisoti-

nement avait eu lieu au moyen de subs-

tances corrosivcs, mais il 7i'cst pas vrai qiie

ces subtances aient été dénwnUécs.
Le sujet que je vais triiter sous ce

titre :
'* Examen médico-légal du procès

Bérubé," ou examen critique des témoi-

gnages ou rap{)orts des médecins dans

l'affaire Bérubé, est d'une importance

poison.

in the case, was j)roved beyond the possibi- 1 très grande, quand ou considère la mé-
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decine légale comme étant chargée, par

le ministère du médecin, d'éclairer le

magistrat et de le diriger dans les moy-
ens qne la justice emploie pour décou-

vrir le crime. La médecine légale ré-

clame la connaissance de la Toxicclo-

gio, lorsqu'il s'agit de déterminer la

nature des substances qui ont été em-
jiloyées dans un but criminel: au moyen
de la Toxicologie, le médecin légiste va
chercher le poison dans les tissus mêmes
de nos organes ; il l'extrait, le fait voir

avec les caractères physiques et chimi-

ques qui lui sont propres, pour *^tablir la

preuve contre l'accusé. Ce An fait

parler les entrailles de la vicu. , comme
l'a dit le comte de Salvandy, (ministre

de l'instruction publique sous Louis-Phi-

lippc),et a ainsi sur l'action de la loi,sur la

décision de la justice une puissance sou-

veraine et irresponsable.

Quelle doit être la conduite du mé-
decin légiste, vis-à-vis de la loi et vis-

à-vis de l'accusé ]—L'une, et l'autre at-

tendent un examen judicieux et sans

préjugé sur la nature du crime imputé

mi co?nmis. La conduite du médecin
n'est pas indifférente dans l'un ou l'autre

cas : dans le premier, il ne doit se pro-

noncer qu'avec la plus grande réserve,

s'il ne peut démontrer la présence du
lK)ison ; dans le second, s'il n'y avait

que des preuves morales, il ne devrait

encore se prononcer que d'après les ré-

sultats de son examen médico-chimique.
—Si le crime a été commis au moyen
de substances vénéneuses, il faut pour

se prononcer dans l'affirmative, démon-
trer la présence de ces substances, ou si

non, on ne doit qu'élever des doutes sur

la nature de l'empoisonnement, et ne

jamais décider la question sur les rap-

port de tierces personnes.

'' Pour affirmer qu'il y a eu empoisOiinement.

riiomme de l'art doit ddmontrcr l'existence du
poison, à l'aide d'expériences chimiques rigou-

reuses, ou de certains caractères botaniques ou
zoologiqucs. S'il ne peut pas y parvenir, et qu'il

ait cependant observé des symptômes et des al-

térations organiques, semblables à ceux que pro-

duisent les substances vénéneuses, il peut éta-

blir la probabililé de l'empoisonnement."—Orfila,
Méd. Lig., tome 3, p. 1ère.

Pour démontrer l'existence du poi-

son, il faut d'abord commencer par ana-

lyser les matières vomies ou celles con-
tenues dans l'estomac et les intestins,

ensuite analyser les organes coi\tenus
dans l'abdomen : tels que l'estomac, les

intestins, le foie, etc. ; et si l'on ne peut
déceler la présence du poison par les

analyses chimiques, on devra conclure
de là que l'empoisonnement n'est point
prouvé par les moyens ordinaires, quoi-
qu'il puisse avoir eu lieu. Mais il ne
finit jamais se prononcer dans l'affirma-

tive sur des données incertaines, et d'a-

près les témoignages de personnes qui
ne sont point compétentes à juger de la

nature des maladies.
Lorsque les preuves morales sont très

fortes contre l'accusé, le médecin, qui
aurait oljservé les symptômes de la ma-
ladie, après les avoir comparés à ceux
causés par l'empoisonnement d'une subs-
tance corrosive,et après avoir pris les ren-
seignements sur les circonstances qui ont
pu déterminer la maladie, pourra en dé-
duire des conclusions, qui laisseraient à

lyésumer que l'empoisonnement aurait

pu avoir eu lieu, quoiqu'il soit dans
l'impossibilité de démontrer la moindre
trace de poison, dans les matières con-
tenues dans les organes de la digestion,

et dans les tissus mêmes de ces organes.

La responsabilité du médecin légiste

est grande, et, vis-à-vis de l'accusé, qui
attend une juste appréciation des faits ;

et, vis-à-vis de la loi qui reclame de lui

les connaissances positives de la To-
xicologie et de la médecine légale pour

faire l'application de son action. C'est

alors que le ministère du médecin est

grand : de sa décision dépend le salut de
l'innocent ou la punition du coupable !

Dans l'affaire Bérubé, les témoignages
des médecins ont eu, sur l'action de la

loi, sur la décision de la justice une in-

fluence très grande. Ces témoignages
ont-ils été donnés avec les connaissan-

ces médico-légales requises en pareilles

circonstances?—Un examen judicieux

de leurs témmgnages ou rapports fera

voir tout ce qu'il y a eu d'irrégulier dans

leurs procédés ; et que ces témoignages
n'ont pas été rendus suivant les connais-

sances delà médecine légale.

'' Joseph Bérubé et Césaréc Thériault,sa fem-

me, sont accusés d'avoir empoisonné avec du

t m
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phosphor* 9t de rarseoio Sophie Talbot, pre-

miéie femme de Bérubé."

L*afiaire Béjrubé, qui vient d'occupé

j

la cour de Kamouraska, durant le terme

criminel du mois de novembre dernier,

cet de nature à prendre place dans les

annales de la jurisprudence médicale

du Canada: cette afiaire est des plus

importantes, sous le point de vue médi-

,co-légal; elle fait voir au médecin et

au jurisconsulte la nécessit«j de connaî-

tre la médecine légale et la Toxicologie.

Sans la connaissance approfondie de ces

sciences, comment reconnaître la nature

des substances employées dans un but

criminel 1 et comment démontrer leur

présence î et comment interroger son té-

moin si l'on ignore les moyens de le faire

dans l'intérêt de la justice 1 s'agit-il d'un

cas d'empoisonnement ou de mort sus-

pecte, le magistrat reclame l'assistance

du médecin légiste, pour l'aider dans ses

recherches à constater la nature du cri-

me. Le médecin doit donc connaître la

médecine-légale et la Toxicologie s'il

veut remplir avec conscience sa mis-

«ioa^ L'avocat, avec les connaissances

de la médecine légale et de la Toxico-

logie, aura des moyens de défense qui

lui assureront le salut de son client, et

qu'il n'aurait point s'il en était autre-

ment. L'avocat devrait donc aussi con-
naître la médecine légale et la Toxico-
logie, dans l'intérêt de l'accusé, et de la

justice qui demande l'assistance de
l'homme de loi aussi bien que celle du
médecin.
Comme dans le cas actuel, celui qui

est étranger aux parties, éloigné du lier.

où s'est passé cette malheureuse afiaire,

ajprès avoir examiné attentivement et

avec impartialité les différents témoi-
gnages, verra que rien ne prouve que
l'empoisonnement ait eu lieu. Les cir-

constances, rapportées durant le procès,
ont pu faire naître des doutes mais ne
suffisent point pour établir que le crime
a été commis. Les témoignages des mé-
decins auraient dû faire dis|)araitre tout

doute aux yeux des jurés ; ir.ais au con-
traire, ils deviennent affirmatifs et sont

plus que suffisants pour établir le corjis

de délit. Néanmoins, en examinant ces
témoignages, il est facile de voir qu'ils

ne prouvent rien de l'empoisonnement.
L'irrégularité apportée dans l'cNhuma-
tion du corps, et dans l'examen anato-
inique pathologique et le manque de pré-

cision à démontrer la présence du poi-

son rendent ces témoignages plus que
suspects, ils sont nuls aux yeux d'experts
médico-légaux.
Les médecins experts et témoins, dans

cette affiiire, ont déclaré dans leur opi-

nion, que la défunte était morte d'une in-

JlammatioH de l'estomac et des intestins,

causée par une substance corrosive, et

le Dr. Jackson dit que la défunte est

morte empoisonnée par un poison corrosif.

Ces témoignages ont eu sur l'action de

la loi, sur la décision de la justice une
puissance très grande : eux seuls suffi,

saient pour engager le jury à rendre son

verdict contre les accusés ;~et sur ces

témoins retombe toute la responsabilité

du jugement.
Le médecin, appelé dans un cnsd'em.-

poisonnement, d'assassinat ou de mort

suspecte, doit déterminer précisément la

nature des substances, des instruments,

et des moyens qui ont été employés dans

un but criminel.

Dans le cas qui fait le sujet de cet

examen, les médecins ontrils déterminé

la nature de la substance corrosive qui

a pu causer l'inflammation des organes

de la digestion, et donner la mortî un

examen imimrtial Je leurs témoignages

donnera une réponse dans la négative.

Mais avant de commencer cet examen,
il est important de faire connaître les

bases principales d'un rapport médico-

légal, et je citerai l'auteur du " Manuel
de la Coiur d'Assises," M. Jules Barse,

qui, consulté sur certaines questions de

médecine légale, fit voir tout ce qu'il y
avait d'incomplet, dans le procès-verbal

qui lui était soumis, relutivei:\ent à I'cxt

humation et aux opérations toxicologi-

ques qui y étaient consignées, et dit,

dans ses conclusions :

" Aujourd'hui, un procès-verbal judiciaire se

compose nécessairement :

'' l^ De considérations préliminaires dans les-

quelles on doit décrire la localité où s'est com-
mis le crime, les habitudes des gens de la mai-

son et la nature du pays : pour l'exhumation il

eât nécessaire de constater la profondeur de la

fosse, la nature v' terrain qui recourre le cada>

«M
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rre, l'état 4e la bière, la position du cadavre et

80Q degré de putréfaction, la nature des usteusils

employés, et relater surtout qu'on a analysé

avec soin les yases qui doivent recevoir les dé-

bris du corps.
't 2*^ Du détail très circonstancié de la ma-

nière dont on fait l'autopsie, des soins apportés

par l'expert dans le ehoix de chaque portion

d'organe pour établir plus tard la discussion sur

les cas possibles d'imbilUion, d'intoxication après

la mort, de terres arsenicales, etc., il doit être

eipressément indiqué que les experts seuls ont

consommé toute l'expertise
;
qu'il est impossible

qu'aucune main étrangère ait pu, à leur insçu,

placer par mégard ou par malveillance les piè-

ces de conviction en contact avec un poison qui,

plus tard, serait retrouvé par l'analyse. Indé-
pendamment de ces conditions, il faut encore,

dans le cas où les terrains environnant auraient

pn souiller le cadavre, qu'une portion de terre

ïoit, séance tenante, prise au-dessus et au-des-

sous de la bière pour être analysée."

Ces quelques extraits établissent et

font voir de quelle manière doivent pro-

céder les médecins en matière de méde-
cine légale, pour arriver à des conclu-

sions définitives. Ces bases d'un rap-

portjudiciaire, saufquelques circonstan-

ces, sont les mêmes partout, et font voir

l'irrégularité des procédés des médecins
dans l'affaire Bérubé

;
que l'empoisonne-

jnent par le pJvosplune et Varsc7iic n'est

point démontré, d'après les règles sui-

vies en j)areilles matières
;
que rien n'a

été établi relativement à l'état du cada-

vre, de la bière et des parties environ-

nantes lors de l'exhumation, du moins
rien n'est constaté dans les témoignages
qui ont été .publiés dans le Canaule?i par

le rapjx)rteur du procès. On a donc pro-

cédé dans cette affaire avec la plus

grande indifférence, sans s'occuper du
résultat du {)rocès, sans même penser à

l'application de la peine capitale si les

accusés étaient condamnas. J'omets

une foule de circonstances relatives à la

conduite du médecin-légiste pour arri-

ver à l'examen critique des témoignages

des médecins dans l'affaire Rérubé.

Extraits des témoignages de Vexpertise.
" Charles Dubé, médecin, des Trois-Pistolcs :

Dans le mois d'avril, de l'année dernière, je fus

appelé par le coronaire pour faire l'autopsie d'une

femme qu'on me dit être la femme de Joseph Bé-

rnbé, Sophie Talbot. Je fus assisté par le Dr. Dcs-

jardins, de l'Isle-Verte. J'ai ouvert moi-même
le cercueil dans un des appartements du vieux

presbytère de l'Isle-Vttf te, en présence du jury.

du coronaire et du Dr. Desjardins. Après avoir
ouvert le cercueil, j'ai mis le cadavre sur le cou-
vercle du cercueil. Le coronaire a alors deman-
dé à quelqu'un s'il reconnaissait la défunte dans
ce cadavre, alors la femme de Fabien Boulé a
dit qu'elle la reconnaissait par une cicatrice sur
la joue, et le Dr. Desjardina en dit autant. J'ai
remarqué moi-même une cicatrice sur la joue du
cadavre. Le corps étant identifié, nous avons
procédé à l'ouverture."

Le corps a été identifié : Comment ? sur
la déclaration de témoins qui ont dit

simplement reconnaître, la défunte par
une cicatrice à la joue ; il n'est pas mê-
me dit sur quelle joue la cicatrice se
trouvait, est-ce à droite ou à gâche, à la

partie inférieure ou supérieure du visa-

ge 1 voilà qui était important à consta-

ter dans un rapport. De plus, on ne
voit pas qu'il soit fait mention de l'état

do la bière, ni du cadavre, à quelle pro-

fondeur il avait été enterré, et quelle
espèce de terrain environnait le cer-

cueil ; en un mot, rien n'établit le degré,

de puLiéfaction où devait être le corps.

Après si peu de soin apporté à l'exhuma-
tion d'un cadavre, qui devait être le su-

jet de recherches médico-légales de la

plus haute importance, on peut bien dire

que le corps n'ayant pas été ideiitifié se-

lon les règles établies et suivies en pa-

reilles matières, les procédés ultérieurs

deviennent nuls.

D'après ce qui précède, le corps n'a
pas été identifié, ce que tout médecin
avec les premières notions de médecine
légale admettra ; néanmoins, je n'ap-

puierai pas davantage sur cette })remière

partie du témoignage ou rapport du Dr.
Dubé, je vais passer à la considération

des autres parties de son témoignage,
que je partagerai eu partie pathologique-

anatomique, et en partie chimique.
Le Dr. Dubé continue son témoignage

en disant: . , ,^ , ,, :

'* En ouvrant le thorax et la partie supérieure

de l'abdomen, j'ai remarqué immédiatement une.

odeur d'uil. Pour m'assurer que cette odeur ve-
nait de l'estomac, je l'ai ouvert tout de suite, et

cette odeur d'ail s'est prononcée encore plus for-

tement." Plus loin, il ajoute que ; "l'odeur d'ail

est indicative de la présence du pl.jsphore," que
le phosphore " entre pour buse j>iincipale dans
l'exterminateur de Smith." Dans une autre par-

tie de son témoignage il dit :
" vu la nature, du

phosphore, et le long laps de temps qui s'était

écoulé depuis l'iniiumation (5 mois) il était im-
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possible (lo coiisUtcr la prôacncc du phosphore

par aucun procédé chimique.

"

"Le phosphore se tniujformc, dans le canal

digestif, en acide phosiilioritiue ou hyiio-plios-

phorique, suivant qu'il absor»)e plus ou moins

d'oxygène à l'air contenu dans ce canal. S'il est

pulvérulen* ou mieux encore dissous dans l'é-

ther, dans 'ile etc., il passe à l'étut d'acide

phosphori' i agit comme un irritant éner-

gique ; si mire, il a été introduit ù l'état

solide et sou. ue de cylindres, il se transfor-

me en acide hyiio-phospliori(iue, beaucoup moins

uctif.''—Orfila, Med. Lé?., t. 3, p. 23.

Si le phosphore est introduit dans l'es-

tomac, m61anjî;6 à des raati»ires grasses

ou aqueuses qui lacilitont sa transfor-

mation en acides phosphorique, on
hy])0-pliosphorique, on i)ourra lo retrou-

ver sous l'une ou l'autre de ces Ibrmes,

et ces acides seront reconnus à leurs

caractères physiques et chimiques jïar

les réactifs qu'on emploie pour détermi-

ner leur présence, et que j'indiquerai

plus loin.

« L'odeur (Voil rat indicative de la pré-

sence du jihosphnre^^ dit le Dr. Dubé, et,

néanmoins, M. Dubé n'a pu liiire voir

par auciui procédé chimique que ce

corjis existait dans l'estomac, quoique

l'odeur d'ail lui indiquîiit sa présence.

Or, si l'odeur d'ail est indicative de la

présence du ])li('sp]i()re, \Mnn M. Dubé.
ce corps devait donc exister, ou à l'état

d'acide, ou combiné à d'autres matières

dans l'estomac de l:i définite, puisque

c'est cet organe qu'on a ouvert de suite
;

mais non, il était plus facile de déclarer :

" vu la nature du phosphore et le long

laps de temps qui s'est écoulé depuis

l'inhumation (f) mois.) qu'il était inqxjs-

sible de constater la présence du phos-

phore par aucun procédé chimicpie, etc."

De deux choses Vunc : si le phosphore"

était présent, comme l'indiquait I'ikIoui

d'ail, il devait se retrouver, soit à l'état

d'acides restés libres, ou unis à des ba.ses

sali fiables, ou en nature mélangé aux ma-
tières contenues dans le canal intestinal.

Le phosphore en se volatilisant jiasse à

l'état de va})eurs \wv\r se transformer en
acid(« phosi)horiqiu^ ou hyiK)-phosphori-

qne. Ces acidt-s .sont inodores (sans

odeurs) et se retrouvent, s'ils .sont rrstés

à l'état libre, unis à des bases salifiablcs

«lit à la magnésie, ou à In chaux ; ces

sels seront reconnus à leurs caractères
physiques et chimiques.
Le phosphore mêlé à d'autres corps,

ou matières animales ou végétales, com-
ment pourra-t-il être reconnu ?

'• Si le phosphore i)ulvérulent a été niôli'î ù
d'autres corps solides, on le reconnaîtra, 1 '. à 10.

deur alliacée du mélange, 2^. à lajjropriété quil
a de fumer lorsqu'il est exposé à l'air

; 3 ù lu

manière dont il se comporte lorsqu'on l'étenij

sur une plaque de fer i)réalablement chaiifltc,

En effet, il suffit d'éparpiller avec un couteau,
sur une de ces plaques, une pâte contenant seu-

lement un iiiillièini' de jil.osijhoro pulvérisé pour
que ce corps brûle avec une ftxmnie jauue, et

avec production trunu ftunée blanciie d'acide

pliosplioricpie, et pour (pi'ou ai)erçolvc (;à et là dcj

points lumineux au milieu du mélange; 4' en

triturant celui-ci avec du nitrate d'argent di-

ssous, .sa couleur pas.se d'abord au roux, liuis au

brun et au noir : dans ce dernier état, il .s'e.^t t'or-

nié du i)hosplii;re noir d'argent
; si la i)ûte ne

renfermait qu'un millième de son poids de phos-

l)hore, il faudrait attendre ))lusieur3 heures avant

qu'elle devînt rousse". — Uui'ila, Méd. LégaU^
tome 3, p. 21.

'• A la suite d'un cni])ol,sonnenient par la pâte

liliospliorée. par exemple, il y a lieu de iienser

que, dans les ])reniiers moments, on pourra re-

trouver dans l'estomae et dans les intestine, où

ils sont hors du contact de l'air, des fragnicnu

de phosphore niéU'.s à des mucosités humides uu

i'i des matières animales solides. Dans ces caj,

le crime est ])our ainsi dire constaté ipso facto.

Il no s'agit que de mettre en évidence les earae-

lères ))hj.--i(pies et chiniitpies et du phosi)]iore. ei

MOUS les avons fait couiiaître. Le plio.spiiore

luit et brûle d:ins l'obscurité ; il exhale une

odeur /nii tcruorii ; il est solulile dans l'etlier et

ilaiis l'alcool aux(|uels-, en brûlant, il eominuni-

(pie lui certain éclat ; il réi)and à l'air des vapoiir.'i

blanches, et il est ainsi transformé en acides

]ihosi)horoux et jihosphori(|ue qui ont des qualités

propres; nul doute ne peut rester à un expert, à

un médecin atteutif'.

—

Flaxdix, truite den poi-

sons, tom. 2, pj). 388-380.

Ces caractères sont plus que suffi.saiits

pour tléceler le phosiihorc dans les cas

d'empoi.soiniement lorsque cette subs-

tance est restée à l'éttit de mélange.
Cependant on jiourrait encore ajouter

ce qu'Orfila dit dtms son traité de Toxi-

cologie, tom. 1, p. 59.

" Les lésions cadavériques consisteront en des

" traces d'infliimmation plus ou moins intense du

"canal digestif; les claiirs et les organes ifrt.s/ri-

'• 7?/r.? pourront vxluilfr l'odeur de phosphore et être

^lumineux dun^ robicurilé."

Pourront exhaler l'odeur de phos|)horo,

et être lumineux dans l'obscurité les

chairs et les organes gastriques d'une

jicrsonn
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personne empoisonnée par cette subs-

tance : ces signes ne sont jwint toujours

constants. Plusieurs auteurs citent des

cas d'empoisonnement où l'on n'a re-

marqué aucune odeur de phosphore dans

l'examen cadavérique, pus même dans

les matières fécales contenues dans les

intestins, quoique ces matières eussent

été soumises à l'action tie la chaleur.

Dans le courant de l'automne dernier,

j'ai assisté à l'autopsie faite par le Dr.

T..., du corps d'une petite fille âgée de

3 ou 4 ans, morte empoisonnée par Vcx-

terminateiir de Smith ou mort aux rats.

Il n'y avait aucune odeur de phosphore,

les tissus des organes de la digestion

étaient profondément altérés, la vessie

et les reins offraient aussi des traces

(l'inflammation très intense, ainsi que
les poumons, etc.

Mais je reviens au sujet de cet exa-

men. îSi le phosphore introduit dans
l'estomac s'eat transformé en acides,

comment ces acides pourront-ils être

retrouvés dans cet organe ?

"Lorsque le phosphore a été transformé dans
l'estomac de l'homme en acides phosphorique ou
lijpo-pliosphorkiue qui ont occasionné la mort
de l'individu, on s'assurera de la présence de cea

acides par les réactifs qui seront indiqués.
'• Comment peut-on reconnaître que l'empoi-

sonnement a eu lieu par l'acide phosphorique?
'• Voici les caractères physique et chimique de

cet acide : il est solide ou liquide : dans ce dernier

cas, il peut être visqueux, épais, coulant comme
l'eau ; il est inodore et très sapidc ; son action

sur l'eau de tournesol est des plus énergi(iues, il

se dissout très bien dans l'eau. Le so/m/«m pré ci-

piti l'eau de chaux en blauc(plio.-!phate de chaux);

le précipité se dissout instantanément dans

un excès d'acide phosphorique, ou daus l'acide

nitrique. Uni à la sonde, il précipite en jaune

le nitrate d'argent (phosphate d'argent,) pourvu
qu'il n'ait pas été récemment calciné, car daus
ce cas il fournirait un précipité blanc desséché

(s'il n'est pas à l'état solide; et chaullé fortement

dans un creuset avec du charbon pulvérisé, il est

décomposé, le phosphore est mis à nu et vient

s'enflammer ; dans cette expérience le charbon

s'empare de l'o.xygène de l'acide.

—

Obfila, Méd.

/.éif., toni. 3, p. Si.
'' Comment peut-on reconnaître que l'empoi-

sonnement a eu lieu par l'acide bypo-phosphori-
qne?

" On reconnaîtrait l'acide phosphorique à sa

réaction franchement acide, à la jiroiJriété qu'il

possède de former avec l'eau de bari;te ou les

sels solublea de cette base, un précipité blanc,

soluble dans l'acide chlorhydriqne et dans l'aci-

de azotiq^ue ; et avec l'azotate d'argent, un pré-

cipité jaune serin de phosphate d'argent : préci-
pités qui, par calcination, en présence du char-
bon, donneraient l'un et l'autre du phosphore.—
Flandin, 'IVaité des poisons, tota. 2, p. 391.

" Caractères physique et chimique:—L'acide hy«
po-phosphorique est liquide, inco/ore, inodore, vis-

queux, et doué d'une forte saveur ; il rougit l'eau

de tournesol. Lorsqu'on le chauffe dans une pe-
tite fiole, il s'emflamme, répand une odeur alia-

cée, et se transforme en acide phosphorique. Il

décolore le persulfate rouge de manganèse, sur-

tout à l'aide d'une légère chaleur. Versé dans
le nitrate d'argent dissout, il y occasionne un
précipité blanc qui passe par diverses nuances et

finit par noircir."

—

Ùnnix, Méd. lég., tom. 3, pp.
51 et 52.

"L'acide phosphoreux est un corps essentiel-

lement réducteur. Il décomposerait les sels

d'or et d'argent, et au contact des oxydes de
mercure et de cuivre, serait transformé en acido
phosphorique. Il retarderait l'action du chlore
ou d'un composé chloré sur l'indigo. Il fourni-

rait, en définitive, du phosphore par la calcina-
tion en présence du charbon."

—

Flaxdin, 'Iraili

des poisoni,, pp. 391 et 392.

Les acides phosphorique et hypo-
phosphorique sont inodores, ils sont dé-
composés par l'action de la chaleur et

donnent du phosphore ; leu:r présence
peut être démontrée par les réactifs in-

diqués par Orfila. Si le phosphore est

resté à l'état de mélange, avec les ma-
tières contenues dans l'estomac et les

intestins, il sera facilement démontré
par les moyens indiqués plus haut. Et
dans le cas actuel, la conclusion du Dr.
Dubé : " Vu la nature du phosphore, et

le long laps de temps qui s'était écoulé
depuis l'inhumation (5 mois) il était im-
possible de constater la présence du
I)hosphoi'e par aucun procédé chimique,"
était donc contraire à ce qu'il avait avan-
cé, en disant : " En ouvrant le thorax et

la partie supérieure de l'abdomen, j'ai

remarqué immédiatement une odeur
très forte d'ail. Pour m'assurer que cette

odeur venait de l'estomac, je l'ai ouvert
de suite, et cette odeur d'ail s'est pro-

noncée encore plus fortement. L'odeur
d'ail est indicative de la présence du
phosphore."

Cette partie du témoignage de M.
Dubé a été confirmée par le témoignage
du Dr. Desjardins.

" Si le malade avait pris de la magnésie ou
tout autre contre-poison alcalin, on pourrait ne
pas trouver de l'acide phosphorique libre, mais
bien du phosphate de magnésie, du phosphate de
chaux, etc., sels qi 'U faudrait chercher à rccou-

:m
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Mitra par les Cftnelères qui leur sont propres."

—OiuriLA, Tôt., tom. 1, p. 180.

Je conclus donc sur la question du
phosphore que l'existence de cette subs-

tance dans l'estomac de la défunte n'a

pas été prouvée, et que l'on n'a rien fait

en chimie pour démontrer la présence

de ce corps, comme nous pourrons nous

en convaincre en lisant le rapport qui se

tïouve à la fin de ce phamphlet. (Ap-
pendice B.)

Je vais examiner maintenant et con-

sidérer la partie du témoignage du Dr.

Dubé, qui a rapport à l'examen anato-

mique-pathologique des organes internes

du cadavre.
" J'ai observé, dit le Dr. Dubé, dans difiKren-

tes parties de l'estomae, stirtout vers la partie car-

diaque eu approchant de l'oesophage, des taches

rouges qui étaient des indices qu'une inflamma-

tion avait ou lieu. Au milieu de quelques-unes

de ces taches, étaient de petits points blancs.

D'autres de ces taches étaient des érosions ou
brûlures de la membrane de l'estomac Les in-

testins grêles dénotaient aussi dans leur inté-

rieur qu'il y avait eu inflammation. Le coton,

premier des gros intestins, était dans l'état na-

turel à peu près ; mais la partie supérieure du
rectum, dernier gros intestin, était ulcérée ot

presqn'entiérement désorganisée. Le foie était

dans l'état normal à peu prés ; la vésicule bi-

liaire dans l'état naturel. Les poumons étaieut

gorgés de sang et tachetés do noir."

Le Dr. Dubé, sans tenir compte de
l'état de putréfaction où devait se trou-

ver le caaavre, pîi.sse à l'examen anato-

mique-pathologique des organes inter-

nes du corps ; et après avoir décrit les

taches rouges et les érosions qui se trou-

vaient sur la muqueuse de l'estomac,

dit:

"Au milieu de quelques-unes de ces taches

étaient de petits points blancs ; ces petits points

blancs indiquaient la présence de l'arsenic."

La description faite par M. Dubé de
l'intérieur des organes de la digestion,

la conclusion qu'il tire des petits points

blancs qu'il a remarqués au centre de
ces taches rouges sont bien peu satisfai-

santes pour le médecin légiste, et encore
moins pour le médecin pathologiste, qui
ne doit jamais méconnaître les change-
ments apportés par la putréfaction dans
les tissus organiques et surtout dans le

cadavre.
" Les cadavres éprouvent des changemens très

remarquables à mesure qu'ils se pourrissent, et le

médecin doit foi^oors éviter d'attrifiuér #l*te.
tibn d'un poison ce qui est simplement l'eAt de
la putréfaction.'*

—

OufilAi iiUd. Ut., tom. 3 n

533. '
^'

Il n'y a aucun doute que le Dr. Dubé
a pu être trompé par l'apparence des lé-

sions cadavériques, lorsqu'il dit, dans une
autre partie de son témoignage, rCmm
jamaisfait Vautopsie de personnes mortet

(Vinjiammation de Pestomac: il aurait

bien pu prendre alors pour traces d'une

inflammation, causée par une substance

corrosive, ce qui n'était que l'effet de la

désorganisation putride.

L'examen des intestins est très incom-

plet, M. Dubé, dans son témoignage dit :

•' que les intestins grêles dénotaient aussi

dans leur intérieur qu'il y avait eu in-

flammation, le colonf premier des gros

intestins était dans l'état naturel, à peu

prés," (le cascum, omis par erreur sans

doute, est le premier des gros intestins,

et il n'est pas dit dans quel état il se

trouvait.) " La partie supérieure du rec

tum était ulcérée et presqu'entiérement

désorganisée." Cette désorganisation

était-elle l'efiet de l'inflammation 1 M.

Dubé semble le laisser croire ; néan-

moins, le Dr. Desjardins, dans sa dépo-

sition, dit : " que la partie supérieiue du

rectum était dans ime décomposition

entière ;" ce qui changerait l'état patho-

logique de cet organe, établirr j une

contradiction entre les témoignages des

deux médecins. " Les muscles de l'ab-

domen, dit encore le Dr. Desjardins,

étaient en bien grande décomposition."

Quant au reste de sa déposition, elle ne

diffère que peu de celle du Dr. Dubé, du

moins sous le rapport des conclusions.

Cependant, le Dr. Desjardins cite une

lésion du poumon, qui n'a pas été men-

tionnée par le Dr. Dubé, et voici ce qu'il

dit:

" Les poumons étaient tachetés de noir cl

gorgés de sang. Il y avait aussi une légère lé-

sion organique du poumon ; ce que l'on appelle

ordinairement vomica ; c'était à peu près de la

grosseur d'un œuf de pigeon."

Cette légère lésion organique du pou-

mon, sous le rapport du pronostic, cons-

titue un fait des plus importants en pa-

thologie, elle est mortelle dans la géné-

ralité des cas. ' -^ .

ilggs;:a^;r"^.-"':^..iaa?
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Cetto légère lésion élirguniqtte du pou-

mon que l'on appelle vônùca, consiste

ordicairement dans une collection de pus

ou matière ])urulento, formée dans les

poumons. Kilo peut être le résultat de

tubercules pulmonaires passés à l'état de

ramolissement, ou le produit d'un alwès

circonscrit dans la substance du pou-

mon. Cette vomique peut se faire jour à

travers les bronches et la matière être

vomie. Quel est le médecin qui, après

cela, voudrait dire que cette lésion est

légère î cependant l'un de ceux qui ont

conclu qu'il y avait eu empoisonnement

a dit, dans son témoignage, que cette

lésion était une légère lésion organique

du poumon.
M. Dubé dans sa déposition continue

un disant :

'* Sur l'inspection soulc du caclii\Tc, indépen-

damment des symptômes de la maladie décrits

par les témoins, jo suis d'avis que la défunte So-

phie ïulbot est morte d'une maladie qui a pris

son origine par une cause en dcliors de l'organi-

Bation animale, c'est-à-dire qu'il a fallu un corps

étranger pour la produire, et ce corps a dû être

une substance corrosive ou irritante au raeillenr

de ma connaissance et d'après mes observations,

je crois qu'il y a eu du phosphore et de l'arsenic

d'ingérés."

Dans mon humble opinion, c'est bien
là une conclusion mais qui ne conclut

à rien du tout, j>our ne point dire plus.

Quoique M. Dubé soit d'avis que la dé-
funte est morte d'une maladie qui a pris

son origine en dehors de l'organisation

animale, qu'il a fallu un corps étranger
pour la produire, et qu'il y a eu du phos-
phore et de l'arsenic d'ingérés, la Toxi-
cologie n'admet point cette manière de
procéder, elle exige que l'on prenne les

moyens qu'elle enseigne pour découvrir
la présence du poison avant de se pro-

noncer dans l'affirmative.

La conclusion de M. Dubé devient
affirmative quand il dit, je suis d'avis,

etc. ; Mais cette affirmation perd la force

de son caractère, par le doute qu'il sein-

blerait élever en disant : " ce corps

étranger a dû, être du plwspJiore et de Var-
senic^^ sans néanmoins détruire l'effet de
sa première conclusion.

Je répéterai encore ici que :

'' Pour affirmer qu'il y a eu empoisonnement,
l'homme de l'art doit démontrer l'esistence du

poison à l'aide d'expériences chimiques pigoti-

reuses, ou de certains caructèrea botaniqiAs ou
zoologiques."

Les docteurs Dubé et Desjardins ont-
ils démontré l'existence du phosphore, et
de l'ursemc par des opérations chimi-
ques ? Non.—li'un dit :

,

" Je crois qu'il y a eu du phosphore et de l'ar-

senic d'ingérés
; l'odeur d'ail remarquée est indi-

cative de la présence du phosphore ; les petits
points blancs remarqués au milieu des taches in-

diquent la présence de l'arseuic."

L'autre ajoute :

'• L'odeur d'ail remarquée est un signe indica-
tif qu'il y a eu du phosphore. Les petits points
blancs que l'on remarquait sur les parois internes
do l'estomac, nous ->nt laissé soupçonner qu'il y
avait eu de l'arsenio d'ingéré."

Le premier dans ses opérations chimi-
ques nous dit :

" Ces taches blanches, lorsqu'elles ne sont pas
de l'arsenic se consomment soumises à l'action

du feu, mais lorsque c'est de l'arsenic, elles sft

vaporisent en donnant une odeur alliacée,"

Le second ajoute :

" J'ai pris un de ces petits points blancs et j«
l'ai mis sur un charbon ardent et ce petit point
blanc est resté solide et friable, j'ai conclu qu*
c'était une substance minérale."

•

Je ne concluerai pas en leur disant

qu'ils n'ont rien prouvé ; mais je dirai

seulement, qu'ils n'ont pas même fait,

en toxicologie, la moindre opération chi-

mique pour déceler la présence de ce»
poisons dans les organes de la victime
supposée empoisonnée, et que l'empoi-

sonnement n'est point prouvé.

M. Dubé dit n'avoir remarqué aucune
trace d'aucune maladie organiqtie pré-

existante chez la défunte ; M. Desjar-

dins qui l'assistait, dans son examen dit :

qu'il y avait une lésion organique du
poumon, une vomique ; cette difièrence

dans le rapport des deux médecins qui
opéraient ensemble, est peu propre à
inspirer de la confiance dans leurs obser-

vations anatomiques-pathologiques : Ce
qui est encore plus étrange, c'est d'eu-,

tendre le Dr. Dubé vous dire, qu'il a pu
juger du temperaniment de la défunte,

et cela, cinq mois après l'inhumation du
corps, voici ce qu'il dit :

,

" Je n'ai pas connu la défunte, mais par l'ins-

pection que j'ai faite du cadavre, j'ai pu juger du
tempéramment qu'elle avait."

£
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Et il ajoute :

** Qnll ne croit pas que la défunte fût dhin

tenp^ramment iiMez fort pour produire les tra>

eea d'inâammation qu'il avait constatées."

Il est encore évident que M. Dubé
•'est prononcé sur la nature du tempé-

nunment de la défunte, sans avoir tenu

compte des changements apjwrtés dans

les tissus organiques du corps, par la pu-

tréfaction qui modifie non seulement
l'apparence de ces tissus, mais en change
la composition, et, comme tout le monde
le sait, ces changements ne font que su-

bir les lois de la nature organique. De
plus, quel est le médecin qui peut dire

que telle personne, morte depuis 5 mois,

avait tel terapérarament 1 Je laisse le

lecteur à juger de cette assertion sans

plus de commentaire.
Afin de donner plus de force à ses con-

duisions, M. Dubé ajoute :

" Les traces d'inflammation à la suite d'une

gastrite no sont pas aussi marquées que celles

que j'ai meutioauées."

Comment M. Dubé peut-il établir la

tUférence entre les unes et les autres î

lorsqu'il dit dans son rapport :

" Je n'ai jamais fait l'autopsio d'une personne
aorte d'inflammation de l'estomac 1"

Il faut avoir observé la nature dans
ses divers états et fait des autopsies pour
juger de l'anatomie pathologique de nos

organes, et surtout lorsque la mort est

anivée déjà de^Hiis longteraj».

" Dans une gastrite, dit le Dr. Dubë, le systè-

me vasculaire est dilaté, la membrane muqueuse
est rougeâtrc, mais il n'y a pas des taches et des
érosions telles que celles que j'ai remarquées et

l'œsophage est aflRicté moins que le reste."

Je remarquerai ici que j'ai fait l'au-

topsie de personnes mortes d'inflamma-
tions de l'estomac et des intestins, oti

j'ai trouvé la membrane muqueuse de
ces organes ulcérée, gangrenée même
dans certains endroits, et avec perfora-
tion des }xirois de l'estomac. Orfila,

dans son traité de raéd : lég: tom., 3, p.
532 et suivantes, dit :

" n existe un certain nombre de maladies qui
M terminent quelquefois par la mort, et doi t

l'inruioc et 1«8 symptômes simtdent l'empoison-
s«m*at aigu ; i TouTerture des cadavces des in-
dividuos qri ont succombé i ces sortes d'aflbc-
tbas, on découTre quelquefois des altérations

dans les tissus, semblables à celles qui seraient

le résultat de l'action d'une substance vénéneq*
se. Cette assertion est tellement prouvée, quj]
nous parait inutile d'invoquer le témoignage dei
autorités qui l'ont établie. Ces maladies sont
le choUra-morbus, une irritation des roi>i i(niiri.

que» qui donnent lieu à des perforations de l'e8<

tomac. la gastrite aiguë, l'Ueus nerveux, l'Utut

symptûmatiquo d'un étranglement interne, la her>

ni' étranglée, la péritonite, rbématémèse, etc."

Si la défunte était atteinte d'une in-

flammation chronique de l'estomac et

des intestins, d'après les maladies anté-

rieures qu'elle a eues, rien d'extraordi-

naire de rencontrer chez elle, des altéra-

térations profondes des tissus organique!

semblables à celles mentionnées dam le

témoignage du docteur Dubé.
La défunte était-elle atteinte d'une

aftection gastro-intestinable ] Le méde-

cin qui répondrait dans l'aflirmative,

d'après le témoignage de certains té-

moins, leurrait bien ne pas se tromper

et être très justifiable dans sa réponse,

et voici ce que dit le premier témoin,

Marceline fieaulieu :

'• Dfux ou trois semaines avant sa mort, elle an
alors une maladie de très courte durée. Cette malu-

die l'a prise d peu près comme celle qui l'a fait

mourir. Elle esL restée $ans forces depuis cttli

malwtie."

Il y aurait eti sans doute intermission

ou susi^ension des symptômes de la ma-

die, durant les deux ou trois semaines,

et la seconde maladie n'aurait été que

la continuation et la terminaison delà

première.

La défunte, dit le premier témoin,

avant de rester au Township Viger de-

meurait au 4-0 rang de l'Isle-Vcrte, dis-

tance d'à peu près trois lieues ; elle fai-

sait le trajet à pied de temps à autre, et

elle avait éprouvé sa première maladie

au 4e rang, d'où elle est revenu au

township }X)ur la dernière fois, vers le

commencement d'octobre, après cette

maladie ; les chemins étaient bien mau-

vais et elle avait seulement des souliers

à hausses.

Le 2e témoin, Fabien Boulé, confir-

me ce que le 1er témoin a dit relative-

ment au mauvais états des chemins.

Toutes lesKîirconstances ne laissent-el-

les pas croire à une maladie gastro-in-

testinale plutôt qu'à un empoisonne-

ment î l'épuisement, la fatigue et Ifli
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mauvais temps de l'automne pour ceux

ui y sont exposés disposent aux mala-

ies des voies digestives.

" n y a dans ht tymjdàmtt dicrit», dit le Dr.

Dubi, des symplàmfs qui sont particulier» d l'em-

I poitonnemerU par l'unenic: tel» que la constriction

i la partie tupirieure dt l'ampha^e, accompagnée

de briUement qui empêchait la défunte de pouvoir

avaler de» alimenté lolides."

Tous ces symptômes peuvent se ren-

contrer dans les maladies qui ont déjà

été mentionnées. Et de plus,, s'il y avait

des symptômes appartenant essentielle-

ment à un empoisonnement, ces symp-
tômes ne sauraient être décrits et re-

connus que par le médecin, et non pas

par le premier venu comme dans l'affai-

re Bértibé.

Les docteurs Dubé, Desjardins et

Jackson ont commis une erreur très gra-

ve en disant : " Que les symptômes dé-

crits par le 1er témoin, Marceline Beau-
lien, sont ceux causés par l'action d'un

corps irritant ou corrosif ingéré dans
l'estomac."

Le médecin, pour juger de la nature

des symptômes d'une maladie et porter

son diagnostique, devra avoir recueilli

lui-même, au lit du malade, les symp-
tômes de la maladie. Et, comme l'a dit

M. Duvergier :

" La conviction médicftle s'établira donc sur-

tout sur 1 ensemble des faits médicaux, et non
pas, sur une foule de renseignements peuvent

ineiacts, que le médecin peut recueillir des per-

sonnes auprès desquelles il est obligé do se

rendre."

—

Manuel de la cour d'Asiite.

" Les recherches propres à constater s'il y a
ea empoisonnement ne doivent être faites qu'en

présence du commissaire délégué pour cet ob
jet, et, s'il est nécessaire de consacrer plusieurs

féances, à la fin de chacune d'elles, le magistrat

doit enfermer et sceller les pièces d'examen. Les
recherches ultérieures ne seront commencées
qu'après avoir reconnu l'intégrité des scellés."

—Orfila, TraUé de 'Jox., der. éd., t. 2, p. 928.

Les matières fournies au Dr. Jackson,

pour les analyses chimiques, ont été re-

cueillies par les Drs. Dubé et Desjardins,

qui paraissent en avoir été les gardiens

jusqu'au moment du procès. Et voici

ce que dit le Dr. Dubé dans son téxnoi-

gnage :

"J'ai mis dans une fiole une partie de ce qnc

j'ai trouvé dans 1 intérieur de l'estomac J'ai

emporté cette fiole chez moi, et l'ai scellée de

mon cachet. Je l'ai toujours tenue soae clef, et

l'ai depuis rapportée à Kamouraska. Jeudi der*
nier au soir, j'ai ouvert moi-même cette fiole et
l'ai remise au Dr. Jackson."

Voici maintenant ce c^ue dit Alfired'

Jackson, médecin de la cité de Québec?
"Je professe la chimie à l'école de médecins

de Québec depuis 4 ans. Depuis que je suis id;
le Dr. Dubé m'a remis une fiole qu'il me dit coa*
tenir des substances prises daas l'estomac de
la défunte Sophie Talbot."

Dans une autre partie de son témoi-
gnage, il ajoute :

" Le Dr. Desjardins m'a remis une autre fioltt.

qu'il me dit contenir l'estomac de la même fem«
me."

Ces extraits des témoignages de l'ex-

pertise font voir, plus qu'aucun raisonne-
ment ne pourrait le ^Uire, tout ce qu'il

y a d'incertain et d'irrégulier dans les.

procédés suivis par les autorités, ainsi

que par les médecins durant toute l'en-

quête dans cette afiiiire, pour découvrir
le poison, et pour arriver à la conclusion
que la défunte Sophie Talbot est morte
empoisonnée.

C'est bien ici le lieu de citer avec M.
Jules Barse, l'auteur mentionné dans
son Manuel de la Cour d'Assises, qui.

dit:

** Qu'il n'est pas sage d'admettre le principe

du partage dans les opérations, c'est-à-dire de
confier dans le cas d'exhumation juridique, à ua
expert de la localité, le soin de recueillir et de
carboniser même les tissus, pour ensuite les ex-'

pédier aux savants de nos grandes villes, qui se-

raient chargés de teaminer les analyses définiti-

vement. Cet usage est assurément contraire aux
saines maximes de la chimie légale. Les seconds'

xperts continuateurs ne pourront répondre nul-

lement sous serment de ce que les premiers ex-

perts auront fait, ni pour l'adresse dans l'opéra-,

tion, ni pour la pureté des substances. Et oa,

conçoit que la conclusion définitive ne pourrait

que s'obscurcir beaucoup au milieu d'un tel dé-'

sordre. Au contraire, l'unité des opérations est

un principe fondamental en matière d'ezpertiseï

juridique."
;

Le Dr. Jackson reçoit donc du Dr.

Dubé une partie des matières qui doivent'

être soumises à l'analyse chimique, et

l'autre partie du Dr. Desjardins. La
première partie de ces matières était ea;

très petite quaiitité, environ deux cuil-,

lérées à thé : " /e la divisai en deuxpar-

ties, dit le Dr. Jackson ; lepremier moyen
dontje me servis:fut leprocédé de Reinsch.

^introduisis la stAstanct organique dans^

r

ï-
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une capsule de porcelaine, un vaisseau

fait exjrrès pour ces sortes tVexprrieîices.

Ty ajoutai de Veau jwre et de l'acide hy-

drochlorique.^^

En chimie, lorsqu'il s*ngit surtout

d'une expertise, il lUiit employer les

moyens 1rs plus sûrs, ainsi que les réiic-

tifs les plus purs si l'on veut arriver à

un résultat ])usitif. Les matières sur

lesquelles l'expert devra opérer doivent

être revêtues d'un caractère d'uuthenti-

cité: comment pourrait-il se p/ononcer

sur le résultat de ses oi^érations s'il en
était autrement ?

Dans le cas qui fait le sujet de cet

examen, le Dr. Jackson a commencé
ses opérations sur des matières qui n'a-

vaient aucun caractère d'iiutlienticité
;

les réactifs ne |Miraissent pas avoir été

examinés et analysés tel que voulu en
pareilles circonstances ; l'eau qu'il a em-
ployée dans ses opérations n'est point

de Veau distillée, mais dy Veau de ]iluic

d'après le Dr. Dubé qui, en rendant
compte d'une partie des ojx-rations, dit

en parlant de la petite fiole qu'il avait

remise au Dr. Jackson : " // a versé la

moitié de son contenu dans un creuset, et

y a ajouté un peu d'eau de pluie et da-
ddechlorique^^ ce qui rend les résultats

des opérations chimiques inadmissibles

en matière d'expertise médico-légale.

Je citerai une partie du rapix)rt des
médecins chargés de l'expertise dans
l'enquôtc faite sur le cadavre du duc de
Praslin, afin do faire voir tout ce qu'il y
a d'incomplet dans la première partie du
rapport ou témoignage du Dr. Jackson.
Ces médecins, après avoir fait l'autoj)sie

et l'examen cadavérique, jwur se pro-

noncer et répondre sur les questions qui

leur étaient posées, procédèrent comme
suit :

" L'estomftc, les intestins, le foie, sont mis à
part et enfermés dans trois bocaux de verre neiif

préalablement lavés à l'eau distillée, qui sont
fermés devant nous et scellés au sceau de M. le

juge d'instruction, avec une étiquette si^i-née par
nous, une petite quantité d'urine rendue par M. le

dnc de Praslin dans les derniers moments de sa
vie, est également recueillie dans un bocal fermé
et scellé comme les précédens."

** CONCLUSIOX.

" De Texamen cadavérique qui précède, noiis

•onclaons que :

" 1» Tont porte à penser que la mort de M li
duc de Pras'iu résulte de l'ingestion d'une subi-
tance irritante :

" a-" L'analyse chimique des viscères extrait!
du cadavre est nécessaire pour déterminer du.
ne manière positive lu cause de la mort, la natu-
re do la Hubstoncc ingérée, et donner les nioyeni
de répondre aux diverses questions posées dsns
l'ordonnance de M. le chancelier do France, iité.

sident de la cour des pairs.

(Joigne,)
•' OiuriLA, A. Tardiku, Rocoit, Asdral, Loin,

„ Da. t'ilAVET.
Pans, le 25 août 1847."

{Extrait Jt la Prtut.)

Nous voyons ces médecins, après avoir

examiné i>ersonnellement lecaduvrodii
duc de Praslin, décrit les diverses hh-ssii-

res qui existaient dans plusieurs parties

du cor{)s, et après avoir observé attenti-

vement les lésions les plus i)rofondt.'s

d'une inflammation intense, avec sept

larges escarres à la surface interne de

l'estomac et autres lésions ; malgré cela

ces médecins, dis-je, n'o.sent pas se prô-

ne ;cer sur la cause de la mort. " Tout

jforte, disent-ils, à penser que la mort tk

AL le duc de Praslin résulte de Vinga-
tion d''uHc substance irritante.''''

Au contraire, le Dr. Jackson, qui n'a

ni observé le corps ni fait l'autop-sio de

la défunte Sophie ïalbot, se prononce et

conclut qu'il y a eu emi)oisonneuient,

d'après la descrijition des symptômes du

la maladie faite par les témoins et celle

de l'intérieur du cadavre par les 'néde-

cins. " D''après Vcnscnble da faits, dit-

" \\,je suis d''avis, ajrrès un examen at-

" tnitif des symptùmcs de la maladie et

" des ajyparrnces cadavériques, que la dé-

i "funte est vim'te enijx)iso/méejhir tinpoi-

" son corrosif.''''

Le Dr. Jacleson n'est arrivé à la con-

clusion ci-dessus qu'après avoir fait con-

naître le résultat de ses oiiéralions chi-

miques. Le premier moyen qu'il eni-

: ploya fut le procédé de lïeinsch. Les

;

petites lames do cuivre qu'il avait in-

troduites dans le liquide changèrent de

couleur :

"Le cuivre, dit-il, prit une couleur de plomb
'' ou de fer à surface police (polie t) après avoir

" suivi ce procédé pendant une vingtaine de mi-

" nutes, je discontinuai. Je lavai les lames daiiï

" de l'eau pure et les asséchai avec du papier

" brouillard
;
je les examinai alors, et comme c'é-

" tait le soir et que les procédés subséquents sont
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» tr«i délicats, je remU au lendemain pour cou-

'' tiouer ces expériences. La couleur obtenue iu-

•• diquait la présence d'un métail, et cette cou-

"leur est celle de l'arsenic. Mais comme il y a

" qucliiues autres métaux qui donnent une ajipa-

" reiice à peu jirèa sembliible, je jiris les moyens

"dont on se sert pour établir lu jirésenee de

" l'ariirnic. J'introduisis les lames dans un tube

" de vorro transparent, et je les soiunis à la tliim-

l'inc d'une lampe à esprit de vin. La chaleur

" di'Kagca de la .surface du cuivre, celte couche

<> qui le colorait et y était adhérente.
'' Cette couche était très mince, le résultat de

•• Icxpérienco lut un produit très minime, d'une

•' couleur blanche, qui s'attacha à la paroi infé-

" rieure du tube. J'ai cru reconnuUre, pur laj'or-

•' me du lUiK't, lUipparenre que donne l'arsenir.

"dnm di'i circoiislanm scmlûtittlrs. La quantité

n'était pas suUisante pour lu soumettre à d'au-

tres ifircuffs fdli.ift'simlc/!. Cependant avec le

réactif <pie l'on nomme nitrate d'nritent ammonia-

ffli, qui est un vcacùf très détival, fui cru rcron-

mtiire te précipité que donne l'arsenic blanc soumis

à ce procédé,"

Le contenu de la fiole, que le i""'!-. Dcs-

jardins avait remise an Dr. Jacluon,

soumi.s à répreuve do Reinsch donna ini

ré.siiltat presque scmhlahlc à celui de la

prcmit^re cxi)érionce.

Avons-nous dans les ré.sultats des ex-

périence c'\-Cie&s\.\&, la preuve que Varsc-

nic a été découvert dans les matières et

l'estomac (^ui ont été soumis aux analy-

ses chimiques du Dr. Jackson ] " Tai

cru reconnaître, 2)ar la forme du déjMy

Vapparcnce que donne rarsenic, dans des

circonstances semblables.

" Tai cru reconnaître le précijnté que

donne rarsenic blanc soumis à ceprocédé.^''

(réactif, nitrate d'argent ammoniacal.)

Cette manière de raisonner n'établit pas

la 2>reuvc que Tarsenic a été reconnu

n;x caractères qui lui sont propres ;
au

contraire, elle liiit voir toute l'inexac-

titude des expériences faite pour recon-

naître l'arsenic en pareilles circon.stan-

ces. Afin de mieux faire voir rinct.-ti-

tude des résultats des analyses ci-dessis

do médecine do Paris, et Ambrnise Tftrdieux,
professeur agrégé à la dite faculté et Aiédecin
des hôpitaux, commis par ordonnance de M. le

duc I'as({uit'r. chancelier de France, président da
la cour des Pairs, en date du '2.5 août 1847, .•

l'ellél ' de procédera l'analyse des parties intéri-

eures du corps lie M. le duc de l'rasiin, dans le

but de constater les causes de sa mort, de recher-
cher à quelles substances elle doit être attribuée,

à quelle époque les substances auraient pu être
ingérées par le défunt, et si leur action .. pu être
contrariée ou détruite pnr d'antres agents.'

'• Nous sommes réunis le lendemain, 20 août,
dans le Laboratoire de la faculté Je médecine,
où M. Légonidee, juge d'instruction près le tri-

bunal de première instance du département de
la .Seine, délégué par M. le chancelier, après
avoir reiju notre /serment, nous a fait rwnise des
quatre bocaux contenant, lo. le foie, 2o. l'csto-

nnic et les matières qu'il contenait, .')o. les intes-

tins extraits du cadavre de M. le duc de Praslin,

4o. une certaine (piantité d'urine rendue par lui

dans les derniers momen.'i de sa vie. L'intégrité
des .scellés ayant été constatée, M. le juge d'ina*

truction les a rompus et a enlevé les étiquettes

indicatives ; et immédiatement nous avons com-
mencé nos opérations."

Après s'être assuré de la pureté des
réactifs qu'ils devaient employer dans
le cours de leurs expériences chimiqnes,
les médecins procédèrent à l'analyse du
foie d'abord, tt ensuite à celle des autres

parties de l'intérieur du cadavre ; mais
sa; donner ces diflérentes opérations,

je cite le résumé de la première : (1)

' Le liquide surnageant, filtré, a été mis dans
un appareil de .Mnrsii, préalablement essayé, qui

r. (iouné un très grand nombre de taches re-

cueillies sur l'as.sietle B.

''A'xdmen dm taches. Noua avons soumis le.*

taches provenant de ces deux opérations à un
examen attentif, et nous avons reconnu qne :

" Elles oflVent l'aspect miroitant propre aux
taches d'arsenic.

" Elles se volatilisent facilement au contact
d'une flamme hydrogène.

"Elles (lispnriiissent immédiatement dès
qu'elles sont touciiées par quelques gouttes d'a-

cide azoti(jue pur.
•' En faisiint évaporer cette solution jusqu'à

sicrité, ou obtient un léger résidu blanc, lequel,

je cite encore une partie du rapport de
j

trnité,nprè.s refroidissement, par l'azotate d'ar-

l'experti -0 dans Tafiairo du duc de Pn'.s-
I

gent neutre très concentré, fournit de l'arséniat©

d'argent rouge brique.
'• En dissolvant dans lean distillée bouillante

\ine autre portion du résidu blanc obtenu par la

réaction de Tncide azotique sur les taches, et en
faisant passer dans la dissolution, prénlablement

lin, et nous allons voir que ces experts,

avant de commencer les opérations chi-

miques ont reçu des mains des autorités

les bocaux contenant les matières qui

devaient servir aux opérations chimi-

ques.

ANALYSE CHIMTQtTi:.

«• Nous HoiKsignés, Orfila, doyen de la faculté

additionnée d'une goutte d'acide sulfureux, un

(1) Voyez l'appendice A. Procédés do dé-
composition des matières organiques pour ôtra

.

ensuire soumises aux divers moyens d'analyse. ?l
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courant de gaz hydrogàne sulfuré, il se précipite

à l'instant du sulfura d'arsenic jaune, soluble,

arec décoloration dans l'ammoniaque.
*< Ces caractères établissent, de la manière

la plus incontestable, que les taches recueillies

par nous, et provenant de la double analyse du
foie, sont formées par de l'arsenic."

Le résultat de ces premières opérati-

ons constate la présence de l'arsenic dans
le foie ; l'analyse des autres parties des

matières remises à l'expertise, fournit

aussi des taches arsenicales. Les experts

dans leurs réponses aux questions qui

leur avaient été posées dans l'ordonnan-

ce de M. le chancelier, répondent à la

première question, savoir :

" Comtater Ui cauxet de la mort de M. le duc de

Pratlin.
" L'analyse chimique a pleinement confirmer

les données de l'autopsie cadavérique, et permet
d'affirmer que la mort de M. le duc de Praalin est

la résultat d'un empoisonnement."

En voilà assez pour faire voir la pré-

cision des procédés que l'on doit suivre

dans une expertise lorsqu'il s'agit d'une
acc'sation capitale.

•• Que le médecin soit consulté par la défense,

par le ministère public, son devoir est le même ;

il faut qu il se renferme dans la stricte apprécia-
tion des faits, néanmoins dans les cas douteux la

balance doit toujours penciier en faveur de l'ac-

cusé."—DuvKBQiB, Manuel de la Cour d'Msises,

Les procédés du Dr. Jackson ont-ils

donné im résultat satisfaisant ? D'après
le procédé de Reinsch, il a obtenu un
dépôt, dont la.fonne rt Vapparence étaient

celles que donne Varsenic, volatil par
l'action de la chaleur, et en se déjHjsant

sur les parois du tube formait des petits

points blancs, qui, par la forme de leur

cristallisation, représentaient des cristaux

arsenicaux. L'arsenic a une crisUUlisa-

Uan particulière, savoir la forme octaèdre.

Voilà en résumé, une partie du résul-

tat que lui ont donné le procédé de
Reinsch et ses ojiérations chimiques.
Mais l'antimoine fournit des taches qui
se volatilisent, et il y a aussi les taches
de crasse dont parle Orfila : comment les

distinguer de la couleur de plomh ou de

fer à surface polie? Le Dr. Jacson a
employé d'autres moyens que l'épreuve

de Reinsch, sana résultat satisfaisant,

malgré cela, ses conclusions sont affir-

matives et il trouve de l'arsenic. Voici
ce qu'il dit :

" J'employai encore plusieurs autres moyens,
outre cette épreuve, et parmi eux, le procédé d»
Marsh, qui ne m'ont donné aucuns résultat» KtU.
faiianls. J'employai aussi un autre moyen qui
consiste à passer un courant d'hydrop^ène sulfuré

à travers le liquide soupçonné contenir l'arsenic
et je n'ai pas obtenu de résultat marqué. Ce
sont des épreuve» moint délicates que celle de
Reinsch, dont j'ai parlé."

Néanmoins, le Dr. Jackson se déclare

satisfait de ses expériences, en disant : " Jt

suis d'opinion que les lames de cuivre

étaient couvertes du métal arsenic, qui en,

s'unissant à Voxigène de Vair, a formé
racide arsénieux qui s^est déposé sur la
])arois du tube.'*''

Je n'appuierai pas sur la valeur des

procédés dont parle le Dr. Jackson ; seu-

lement, jo dirai que le procédé de Marsh
paraît être préféré par des auteurs très

distingués, professeurs de chimie et de

médecine légale ; au contraire, celui de

Reinsch est moins recommandé. J'arive

à la conclusion que l'on ne doit se pro-

noncer sur la nature d'un poison qu'a-

près en avoir reconnu les principaux

caractères physiques et chimiques. Et

voici ce que dit Orfila au sujet de l'ar-

senic :

^ On no saurait donc être trop circonspect

lorsqu'on aura ù se décider sur la nature des

taches obtenues
;
l'expert ne devra jam^iM dire

qu'elles sont arsenicales s il ne leur a pas recon-

nu toiu les caractères que je leur ai assignés."

Orfila. méd. léjç. tom. 3, p. 7G3.
" Taches arsenicales. V Ces taches sont d'un

brun fauve, miroitantes etexcessiv îment brillan-

tes
;

quand l'arsenic est abondant, elles sont

noirâtres et brillantes. 2" Il suffit d'une demi-

minute à une minute pour volatiliser et faire dis-

paraître complètement une tache arsenicale.

3^ Les taches d arsenic se dissolvent aisément

dans deux ou trois gouttes d'acide azotique con-

centré en chauffant à la lampe à alcool, la pe-

tite capsule, on dégage lacide excédant et l'on

obtient un résidu blanc ou d un Liane jaunâtre

(acide arsenique et arsénieux) : en versant une

goutte d azotate d'argent dans la capsule, le

composé arsenical fournit un précipité rouge

brique d'arseniate d'argent mêlé quelquefois de

poiuts jaunes d'arsenite d'argent; si l'on ajoute

une goutte d ammoniate liquide sur l'arseniate

rouge brique, on le rend d'un rouge ])l\is clair."—Orkila, Méd. J.ég., t. 3. p. 759, et suivanies.

Nous voyons d'après ce qui précède,

que le Dr. Jackson n'a pas prouvé d'une

manière satisfaisante la présence de

l'arsenic dans le résultat de ses opéra-

tions, et que son témoignage a dû pré-
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juger les jurés, malgré qu'il fut nul aux
yeux (le la loi.

Il n'y a pas que les médecins de l'ex-

pertise qui ont jwrté leur ingénient d'a-

près des renseignements inadmissibles,

et qui ont déclaré que la défunte Sophie
Talbot était morte d'une inflammation

des organes de la digestion, causée par
l'action d'une substance corrosive, en un
mot qu'elle était morte empoisonnée ! Le
Dr. Marquis, coronaire, et le Dr. Michaud
de Kamouraska ont aussi comrais la mê-
me erreur en disant: l'un, que la défunte

était morte (Vune gastro-entérite causée

par r'empoison7iement au moyen d\ine sub-
stance corrosive ; et l'autre, qu''elle était

morte d'une inflammation aiguë de la

membrane muqueuse des pi-emières voies

et du rectum, causée par Vingestion d'une
suhsta^ice corrosive.

D'abord, voici ce qu'a dit le Dr. Mar-
quis :

" Lorg de Tautopaîe du corps de la défunte
Sophie Talbot, qui a été faite lors de l'enquête

que j'ai tenue, comme coronaire, à l'Isle-Verte,

le deux avril dernier, j^ai jeté un coup-d^œil sur
l'intérieur de l'estonuic, cl sur les intestins du r.a-

ètvre. Je n'ai pas fait un examen bien minutieux-

D'après cette inspection, et d'après la description

cadavérique donnée par les médecins, et aussi

d'après les symptômes de la maladie de la dé-
funte décrits par les témoins, je stiis d'opinion

que la défunte est morte d'une gastro-entérite,

ou inflammation d'estomac et des intestins, et je

suis aussi d'opinion que cette gastro-entérite a
é\é causée par l'empoisonnement au moyen d'une
substance corrosive."

Le Dr. Marquis devait-il se contenter

de jeter un coïip-d''œil sur l'intérieur de
Festomac et des intestins pour dire que la

dél'unte était morte empoisonnée ? ne de-

vait-il pas, au contraire, examiner atten-

tivement les tissus cadavériques, et sui-

vre les procédés des médecins de l'ex-

pertise s'il voulait se prononcer commo
i: l'a fait dans son témoignage ? Le Dr.

Marquis, comme coronaire, lors de l'en-

quête, a sans doute donné ses instruc-

tions aux jurés, selon son jugement et

d'après l'ensemble des témoignages qu'il

avait entendus dans l'affaire ; mais, lors

du procè', comme médecin, il ne devait

donner son opinion qu'avec la plus gran-

de réserve, et cotP.me témoin, rendre son

témoignage non p»is d'après un examen
tuperficiei, mais un examen attentifet ri-

goureux des procédés de Penguéte. LHng-
pection qu'il a faite de l'intérieur du ca-
davre ne lui permettait certainement
pas de se prononcer aussi positivement
qu'il l'a fait ; de jilus, sa qualité de ma-
gistrat demandait beaucoup de circons-
pection dans son témoignage, quand il

s'agissait d'une accusation capitale.

l3ans le cas actuel le Dr. Marquis
n'aurait pas dû ignorer qu'il fallait des
faits positifs et non supposés, qn'il fallait
démontrer l'existence du i)oison, pour
dire que la défunte était morte d'une
gastro-entérite causée par Pempoisonne'
ment au mxnjen d''une substance corrosive.

Et ensuite, le Dr. Michaud, tombant
dans la même erreur que ses confrères,
sans plus d'examen, dit :

" D'après les symptômes décrits par les lé-

moins et la description de l'intérieur du cadarre
de la défunte Sophie Talbot, je suis d'opinion
que la défunte est morte d'une inflammation ai-

guë de la membrane muqueuse, des premières
voies et du rectum causée par lingestion d'une
substance corrosive."

Ces témoignages ne prouvent rien de
l'empoisonnement ; ils ne prouvent que
de l'inexactitude dans l'appréciation des
fliits qui ont rapport à la partie médico-
légale de ce malheureux procès. Si les

médecins eussent rendu leurs témoigna-
ges suivant et d'après les règles suivies

en médecine légale, le jury aurait-il

rendu le verdict qu'il a donné contre les

accusés 1 Je ne le pense pas.

•' Le témoignage des hommes et par consé-
quent le témoignage des sens sont aux yeux de la

loi des règles de vérité ; sur l'affirmation des
hommes, la loi condamne ou absout, sans se pré-
occuper des conséquences qui pourront suivre

ses décisions ; le magistrat n'est point coupable
d'avoir appliqué la peine la plus grave contre
un accusé dont l'innocence a été reconnu plu»
tard."

—

Manuel de la cour d^jlssiscs.

Les témoins seuls sont responsables

de l'application injuste de la loi, coupa-
bles quelquefois de toutes les conséquen-
ces qui découlent d'un jugement rendu
sur de fausses appréciations et d'après

des faits qui n'ont pas été suffisamment
examinés.
Les Drs. Dubé et Desjardins peuvent

donner, peut-être, pour excuse que le»

aveux de la prisonnière les justifiaient

de procéder comme ils l'ont fitit durant
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l'enquête, et les autorisaient à conclure

comme ils l'ont fait daus leurs témoigna-

ges sans plus d'examen. 11 est vrai que

la prisonnière a déclaré avoir mis quel-

que chose dans les confitures qu'elle avait

envoyées à la défunte Sophie Talbot, et

voici comment elle fait cet aveu : **Cow-

mcnt cette nmlheurcuse afairc s'cst-elle

donc passée, lui demanda le Dr. Dubé ?

Elle répondit : " // ni'a donné ufie 2>ctite

boite de fcr-hlanc, recouverte en ixipicr

cdlé sur lejoint. Je Vai ouverte ; c''était

àpeu près couleur de rose, dur comme du
suif,fen ai mis trois fois avec la lame
d'un couteau dans les conjiturcs, et cha-

quefois quefen prenais, çafxmcannaity

En prenant i)our vrai qu'elle eût mis
dans les confitures de la substance con-

tenue dans cette petite boite, cola ne
prouverait jK)int encore que l'empoison-

nement a eu lieu et que la mort a été cau-

sée par cette substance. Les Drs. Dubé
et Desjardins ne doivent jms ingnorer

que l'état de grossesse rendait cette fem-
me plus sensible, et rellct de la crainte

pouvait faire naître dans son esprit des

impressions qui l'auraient jiortée à faire

aucune déclaration dans l'espérance

d'être remise en liberté.

Cette femme n'était donc pas maî-
tresse de sa raison, et les aveux qu'elle

a faits ne pouvaient servir à établir au-

cune preuve contre elle ni contre son

mari. Les médecins dans ce cas-ci, ne
devaient pas faire mention de cet aveu,

dans leurs témoignages.

" Les circonstances du procès qui ne se ratta-

chent pas à l'art de guérir, quelque importantes
qu'elles puissent paraître aux magistrats, ne sau-

raient ôtre prises en considération par le méde-
cin, dont le jugement doit être exclusivement
basé sur les connaissances médicales."

—

Orfila,

Méd. JJg., 3o édit., t. 3, p. 1 et 2.

La présence de l'arsenic n'a donc pas
été prouvée, tel qu'on l'a dit, dans les

matières soumises aux analyses chimi-
ques, et celle du phosphore non plus.

Les médecins ne iMJUvaient donc pas se

prononcer sur la cause de la nwrt, sur la

nature des substances soupçonnées avoir

été données dans un but criminel, ils

pouvait élever des doutes, dire qu'il y
KVBiitprésomptiond^etnpoisonnementfmtLia

que m présence du poison n'a pu être

décélée par les moyens ordinaires. Alors
la présomption d'innocence est en faveur
de l'accuisé jusqu'à ce que le crime soit

prouvé.

Devant un jury instruit des faits n-la-

tifs à la partie médico-légale du procès

Bérubé, les témoignages des médecins
auraient-ils eu l'elfi^t qu'ils ont certai-

nement eu sur la décision du jury dans

son verdict ? Comment le jury jwu.

vuit-il ôtre instruit de ces faits, qui

constituaient la partie la plus importunto

du procès î Les médecins, ceux chargée

de Pexpertise ont failli dans leurs cxi)i-

ricnccs, et les autres ont donné leur opiui-

on d'après les renseignements les [ihis

incertains ; les avocats, ne connaissant

{Kis la médecine légale, se trouvaient

dans l'impossibilité de suivre les témoi-

gnages des médecins, conséquemnient
d'y objecter et de les faire rejeter ; et le ju-

ge, ignorant les lois de la médecine légiile

et de la toxicologie, ainsi que les règles

des procédés à suivre en pareilles matiè-

res, se trouvait aussi incapable d'instrui-

re les jurés, et de leur faire voir ce qui

n'était pas prouvé dans les témoignages
des médecins !

Il aurait donc fallu que les jurés fus-

setit plus instruits que les personnes mê-

mes qui étaient chargées de l'instruc-

tion du procès, jxnir juger en dernier

lieu avec une entière coimaissance des

faits. Le jury jwuvait-il se composer
d'hommes également instruits, et possé-

dant plus de connaissance que ceux qui

avaient été chargés d'aider la justice

dans ses recherches et de l'éclairer pour

constater la nature du crime ? Non, il

ne serait pas raisonnable de supjwsor

que douze jurés eussent voulu se croire

plus instruits que les médecins, que les

avocats et que le juge dans une affaire

où il s'agissait pureiiient de science mé-

dico-légale. Le jury a dû rendre son

verdict non seulement d'après les ins-

tructions du procès et les faits rapportés

devant la cour, mais surtout d'après la

charge du juge, ou l'adresse aux jurés,

qui a toujours beaucoup d'influence sur

leur décision. Le juge fait un résumé de

toute la procédure, attire l'attention àw

jury sur ce qui lui paraît le plus fondé,

et celui-ci décide généralement dans la
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^ns de l'opinibn du juge, c'est ce qui

se trouve être confirmé dans le procès

Bérubé, où le jury a rendu son ver-

dict après environ une demi-heure dedé-

libération.

Si les considérations qui précèdent,

et les motifs qui m'ont porté à faire

cette revue des témoignages des méde-

cins dans Paffiùre Bérubé sont bien
compris, et qu'ils aient l'efièt d'attirer

toute l'attention de ceux i qui je m'ar
dresse, je serai amplement dédommagé
pour les quelques instants que j'ai con-

sacrés aux recherches nécessaires àl'ac*'

complissemeat de ce travail.

»
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APPKNDICE A.

Opiratiowi priliminaiirs sur les nutièref organiques

dans un cas d'einpoisoiineinent par rarscnic.

Comme il est important de connaître, dans

tous leurs dé'allâ, les procédés qui sont employés

pour recheicher rar.senic dans les matières sus-

pecte ;, j ai cm tpi il ivo serait (lolut sans iniérot

de reiiioduire le jiroc .'ilo de dceoiupo-itiou îles

malierej «'ijjraiii'ine par Orlila et c 'lui de cail)o-

ui'iiii.Mi p<r l'ac^le sulfiirii|ai', par MM. Danjj'r

et l''t,' iJ::! oiH liu' c a iii ler les analyses Ciii-

iU}k|iK;4 d'a|>r«."s divers ;<.' é «' • i'-'' i <>' ' loi .

(te tetii I ./( '(.•< .(( • lels que dcnnùs dans ks
extraits deâ rapp-j/u ;

uhli. s dans 1 exaiuiiu u\ù-

dici>-lt gai, d.i procoi Borubé, p. 37-3S.

i é- "ii-Jt <i,ot 'tes iiti.c >s ''r^i iqui'x. S^lon

OuFu.A, /''( « le to.irologu; 4e Edit. toiu 1er pp.

3JS et saivantcs :

yi le iqiiide arsenical, transparent on non, est

épair., v;jqUMix et di.lielie à tiitrer fl':Mt, albu-

iniii-, j;jlaiiiU', bouillon, matière des voiiiisse-

mcu -, etc ,) "U le f>'ra b.niillir pendant une

LeuiC environ pour coaguler une certaine quan-
tité d-j uialioi'C organique, on le laissera relroi-

dir et on 1' niolanjf--ra avec son volume d'alcool

Concentré maniuant 4J degrés ù l'aréoniotre

(iiraconiioi; : lalco.d coagulera une nouvelle

quauiiié de niaiiere orgmiqiie et r:tinlr.i l\uiie

urséni ux eu disaululiou ; ou liltera et ou gard(?ra

\a matière coagulée pur le feu et par 1 alcool.

Le liquide alcuuliquo liltré, acidulé par quelques
goi.ttes d aciile lilorliv i'";n;io, sera soimus il un
courant lie gaz ..cidj s'i!;ii> drlque «jui précipitera

auS:ii:o! du sulfure ja.ine d arsenic 'loul on devra

retirer U mitai, comme il u été dit ù la page 378

m

(*) Extrait lit' Il pas^e 378.

Pour être certain que le précipité jaune est du
Buli are d'arseuii.', il faut ne issnir' :nent en ex-
traire larsenie métallique ; u cet etti-l, a|)res l'a-

voir lavé et desséché, on le calcine avec du
flux nuir ou avec un mélange de jiotasse et de
charbon dans un petit tube de verre, comme il

vient d'être dit à la page 1177 (f). f>u bien du le

cliauHe dans une petite capsule de porcelaine
avec de l'acide azotique pour le décomposer et

le transformer en quelques miuuies eu acide ar-

senic et en acide f ilt'urique, que l'on fait dissou-
dre dans l'eau distilUe a la température de lé-
bullition. et que l'on introduit dans un uiipan-il

de Marsh, si l'un veut se servir du peiit tube
mcntiuuné au lieu do la capsule de porcelaine.

(t) On introduit dan-i un tube de verre étroit,

de .J.) à Z:-, c ul metrci de lujigueur et bien sec,

quelques puicelles d'acide aiseuieux tinement
pulvérisé et intimement mélangé avec du flux

oir ou avec du carbonate du potasse et du char-

La liqueur qui surnafdra ce précipité retien-

dra encore un peu d'acide arsénieux que l'acide

sulfydrique n'aura point iirécipité en entier,

comme je l'ai prouvé par des expériences nom-

breuses. Aussi, loin de la jeter, il faudra lïva-

porer jusqu'à siccité et traiter le produit comme
je le dirai bientôt eu parlant des nuUières coa-

j

içuléi's.

Kn faisant allusion à la ilecompositinn des

j
nniticros par l'a/.otate de pit<iss\ Oiifila dit à la

|tti','e 4)2 du même vulinne. " t^)ue celte niaujere

il opérer es tellement vicieuse qu'il est impossible

do 1 ado[>ier.

' l'oUi- ubvicr à cet inconvénient grave, dit-il,

j:^ propose de coiq>er en très petites jiariies lej

n'ganes siupect.-i, lels que le foie, la rate, eic;

encore humides d'introduire cotte sorte de tiachij

dans une capsule de porcelaine, avec 10 cuiiti-

^'ranimes de potasse à 1 alcool, et 400, 5Uô, GOO

ou 910 grammes d'eau distillée, et une quantité

tl'a;',otale de potasse cristallisé et jiur, dunt le

poids sirn iliHilik de celui de la m.itièrc sur la-

quelle on opère. On cliaulîe grailuellemenl jus-

qu à «0 ou ;)0 c. en ayant soin d agiter de temps

en temps; lorsque la masse est épaissie, on la

remue sou\eut et en tous sens avec une cuillère

eu bois, ulin de mêler intimement l'azotato de

potasse avec la matiore oi ganique ; et depuis ce

moment, jusqu'à ce que la dessication soit com-

[dete, on ne cesse d'agiter le mélange. Alors on

soumet celui-ci à la dttLigration ; à cet ell'el, on

ehaiiJK' au mune o'isrnr \\\\ creuset de liesse niuf,

et on ajou!'' par iiinci'es le mélange organo-sabn

jusiprà é[iuisement de la matière ;
si. dés la pre-

mière l'iiu-ée toutefois, le produit de la déflagra-

tion..hu lieu Jtre blanc, grisâtre, jaunâtre ouvcr

dalre, était cliarboiuu'UX, r, ijui itint pas f.ro'mbk

xi I oit a ,>/.«»•('• voinino d v.ent d être dit, ce serait une

preuve (pie la portion d ;uotate de potasse n'au-

rait pas été assez forte pour incinérer tonte la

matiore animale ; il faudrait iilors y rénudicr

l'ii ajoutant au mél.iuge une proportion de ce sel

comburant capable de produire un résidu salin

bon desséché; on chauffe légèrement à la lam-

pe à espril-de-vin l'extrémité du tube (pii con-

j
tient la matière, aliu de la jiriver de l'Ijumiilité

I qu'elle pourrait retenir, cl ou absoilie nu fur à

niesun-, ù 1 aiili- d'un papier roulé sur nu lil de

' fer, la v.iju'iu' aqueuse cpii sVxliale; di'S qu'il ne

s'en dégage i)lus, tui ellile le tube à la lampe à

I
iniailleur ; alors on fait rougir l'extrémité fer-

' mée du tube, et l'on chasse peu à peu l'arsenic
' métallic jusqu'à la pariic la plus capillaire du

I

tube, l'iiur cela on applique le feu dans une au-

tre portion du tube là où la vapeur arsenicale

s'était condensée. On conçoit en effet qu'il doit

être )dus aisé d'a[)crcevoir une très petite quan-

tité d'urseuic dans un tube cxccBsivement élroi»

qno dans un tube large.
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tel cjue je lai prescrit. Lorsque toute la masse

D, subi Ja (lûflapration et qu'elle est fondue clans

le creuset, on la coule promptenieut dans une

capsule tic porcelaine, séclie et bien propre, que

l'on a préalablement cliaudue au rouge, atiu d'é-

viter (prello no soit cassée par le contacte du

liquide Iros cliand (ju elle est destinée à recevoir
;

il est uièmc conveiuil)le, pour ne pas s'exposer à

perdre de la matière dans le cas où cette caj)sule

nernit cassée, de placer celle-ci dans une autre

capsule également cliauttée. Au même moment
on verse un peu d'eau distillée dans le creuset

pour dissoudre la petite quantité de matière qui

pourrait être restée adhérente à ses parois; il

faudra môme (pielquefois, jjour détacher la tota-

lité de cette matière, chaullèr le creuset avec

1 eau (|u'il renferme, et même ajouter un \h'u

d'acide sidfurique pur
;
on versera cette dissolu-

tion dans la capsule (pli contient le produit de

l'incinération. On décompose ensuite la masse

saline par l'acide sulfurique lonreni.ié et /lur, que

l'on emploie? par petites parties et jw^quà ce

qu'il n'ij ait /iliis (t\\lfeivisccncc ; alors ( n fait

bouillir pendant un quart d'heure, une demi-heure

ou une heure, suivant la proportion de matière

sur laquelle on agit, afin de cliasser la totalité

des acides azoteux et azotique. Il résulte d'un

grand nombre d'expériences qu'en agissant sur

100 grammes de foie et 200 grammes d'azotate

de potasse, la proportion d'acide sulfurique cua-

cenlré la plus convenable pour saturer la potasse

est de 80 grammes. Pour faciliter le dégagement
des dernières portions de ces acides azoteux et

azotique, on ajoute avec précaution, lorsque la

masse est épaissie, 40 ou 50 grammes d'eau dis-

tillée, et on fait bouillir pendant huit à dix

minutes. Il est indisiiensable de cluisser entièrc-

nuiit ces acides, pour ne point enrayer d'une

part, le dégagemenl du gaz liydroj,èiu-, et éviter

de l'autre des explosions, lorsque la liqueur sera

introduite dans l'appareil
;
pour cela, il faut faire

bouillir jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'odeur

nUriqi e ou nUr^usc. Alors on dissout dans l'eau

distillée le produit de l'évaporation saline
;
on

ne tarde pas à (d)tenir des cristaux de sulfate de

|io!as.se ; im met le tout sur un tiltre, et on lave

ce sulfate à 1 aide d'un peu d'eau distillée. La
liqueur filtrée contient de l'acide arsénique, si la

matière sur laquelle on opère était arsenicale
;

il sulht d'introduire cette liipieur dans un appa-

reil de Marsh préalablement essayé et ne

donnant point d'arsenic, pour obtenir presqu'à

l'instant même des taohes aiitéinntlvs, bruiii:s.

bnlliiili's, privées de toute nuitiére organique et

de soufre cl juir/. itcmcnt /nircs.

Si jiar hazani la liqueur qui doit être intro-

duite dans l'appareil de Marsh était trop acide,

ce qui n'arivera pas lorsqu'on aura employé les

matériaux dans les proportitms indiquées plus

Imut, et ([uc l'on aura fait bouillir le sulfate de

potasse jusqu'à ce qu'il ne se dégage que peu de

vapeur d'acide sulfurique, il faudrait saturer par

la potasse à l'alcool solide la majeure partie de

l'acide sulfurique en excès, et laisser déposer le

sulfate de potasse forme, avant d'introduire la

liqueur dans l'appareil.

Si, au lieu d'agir sur une matière solide, on a

afiaire à un liquide suspect sur lequel l'alcool et

le gaz sulfydrique auraient été sans action, on
mêlerait ce liquide avec de l'azotate de potasse
solide et pur, on évaporerait jusqu'à siccité, puia
on procéderait comme il vient d'être dit à l'oc-

casion des matières solides.

CAIîBO.NiaAïION DES MAï'EnES OIIOANIQDES PAB
l'acide suLFLRiQiE.—M. Flandin, traité des poi-

sons, vol. 1, pp. G18 et suivantes, dit au sujet de
ce procédé :

" Le nouveau procédé de carbonisation que
j'ai maintenant à décrire, consiste à brûler les

nuitières organiques, quelles qu' es soient, par
l'acide sulfurique, à reprendre le cuarbon obtenu
par l'acide chloroazotique, puis par l'eau, pour
essayer ensuite par le liquide d'après la méthode
de .Marsh.

" Voici le manuel opér.atoire. Si les matières
sont liquides, on les fait évaporer et on traite le

résidu par le tiers de son poids d'acide sulfurique

à iJG degrés. Une bonne manière d'apprécier la

quantité des matières à carboniser, c'est de tarer

à l'avance la capsule dans laquelle on doit pro-
céder à l'évaporation et de la peser ensuite avec
le résidu solide obtenu. Le tiers en poids de
l'excédant de la tare indique ia quantité d'acide

sulfurique à employer.
" Si les matières sont solides, il faut les cou-

per en petits morceaux et y ajouter également
le tiers en poids d'acide sulfurique.

" En commençant il faut cond-.ùre l'opération

à très petit feu, afin d'éviter les moindres pro-

jections. Quand la matière a été liquéfiée par
l'acide, on peut sans crainte activer l'évapora-

tion ; mais alors, et surtout au moment du bour-

souflement par les gaz dégagés, il faut agiter le

produit avec une baguette de verres afin que la

combustion ou la carbonisation s'opère avec
régularité.

'• Dans toute opération importante et délicate,

il n'est pas sans utilité de chauffer la capsulé

latéralement et sur ses bords, pour ne laisser

incomplètement brûlée aucune partie de la ma-
tière. 11 faut prendre le même soin à l'égard do
la matière charbonnée qui adhère à la baguette

de verre.
'• Quand les dernières vapeurs se sont exhalera

et que le charbon est sec et friable, on le laisse

refroidir, puis on le pulvérise, avec le plus grand
soin, au moyen d'un pilon de verre ou d'agate,

(.'ette opération mécanique peut se pratiquer dans
la capsule même ou dans un mortier de porcelai-

ne. En agissant avec précaution, on peut, pour
é\ iter des traversements, et par concéquent
des pertes, broyer le charbon dans la capsule

même. Dans ce cas, on enveloppe la capsule

d'un linge blanc replié en plusieurs doubles, et

l'on porphyrise en s'appuyant sur les genoux.
'' Le charbon parfaitement écrasé est réduit

en poudre fine, on l'humecte d'acide chloroazo-

tique (trois parties d'acide azotique pour uao
partie d'acide chlorhydrique ;) on fait évaporer
de nouveau jusqu'à sec ; on reprend par l'eau, i
chaud, et l'on filtre en ayant le soin de laver jus-

qu'à trois fois le charbon, à chaud, sauf à con-

i i
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eeQtrer ensnitç le Hqnitle par éTaporation lente.

* ï>ôur obtenir de bons produits de carbonisa-

^n. il importe de calculer avec assez do rigueur

I6 poids d'acide sulfurique à employer.

On se base sur l'état gras ou plus ou moins

consistant des matières. En général, le tiers en

poids d'acide sulfurique suflBt ;
mais pour le sang

«t le cerveau, il faut élever cette quantité jusqu'à

U moitié. Il faut l'abaisser, au contraire, et la

réduire i uo quart, à un cinquième et même à

mi sixième, pour les poumons et le tube digestif.

Bn cas de doute, on se guidera par un essai pré-

liminaire sur 30 grammes. Si, au lieu d'être

limpide, transparent, presque incolore, le liquide

étiàt gras, louche ou foncé en couleurs ;
s'il don-

pait surtout de la mousse dans l'appareil de

Harsh, il faudrait le faire évaporer à sec, et

recommencer la carbonisation sur le résidu. Mais

eette double opération n'est, pour ainsi dire, pas

A redouter pour qui se conformera aux préceptes

précédents, ou aura quelque habitude de ces

sortes de manipulations.

Incolore et parfaitement limpide, la liqueur

pourrait, i la rigueur, être soumise immédiate-

oient aux réactions chimiques ordinaires, à l'ac-

tion de l'acide sulfurique par exemple ;
mais il

est préférable et toujours plus sûr de la traiter

par la méthode de Marsh, dans un appareil pro-

pre A concentrer les produits du gaz suspect.

APPENDICE B.

Dans un cas d'empoisonnement par le phos-

phore, ou la pâte phosphorée, comment procéder

MU analyses des matières organiques pour en
«xtraire ce corps ? Il pourrait être important
de connaître les procédés qui ont été suivis par

Saelques auteurs pour rechercher le phosphore
ans les cas d'empoisonnement par cette subs-

tance, et dans l'intérêt de la science, je ne sau-

rais mieux faire que d'ajouter à l'examen médi-
co-légal du procès-Bérubé les extraits suivants

3
ni feront voir d'une manière précise les procé-
<B nécessaires à l'accomplissement des analyses

«bimiqaes.

Extraits de Flakdjs, Traili de* poiaont, t. 2, p.

S90 et suivantes :

Sur quelques matières de composition organi-
qnf lu'on doive opérer, il faut dessécher ces

mat.cres, les introduire dans un creuset d'argent,

les 7 calciner avec précaution au contact du
nitrate de potasse et du carbonate de soude (trois

fois en poids la quantité de chacun de ces sels

relativement aux matières organiques), neutrali-

ser 1 excès d'alcali et détruire le nitrite formé,
sti moyen de l'acide chlorhydrique, reprendre
par 1 tau et verser dans la liqueur filtrée, du ni-

trate magnésique, puis excès d'ammoniaque,
pour précipiter tout l'aride phosphorique des
phosphates, à l'état àaphotphate ammoniaco-inag-

nirun, composé essentiellement insoluble.

Oe précipité obtenu, il faut le laver, le sécher,

Is peser, jpuis déterminer, par le calcul, la quac-

(ifé ip phosphore qu'il contient

D'une autre part, et parallèlement, il sera né-
cessaire d'agir sur des matières animales anaio»
gués à celle de l'expertise et non empoiscmnées
pour déterminer comparativement la quantité de
phosphore qu'elles contiennent, et conclure, en
raison même de cette différence, à la composi-
tion des deux espèces de matières, à l'excès piug
ou moins notable de phosphore que contient l'un*

par rapport à l'autre.

On sait que les matières animales les plus

chargées en phosphore, les matières cérébrales
contiennent de 0,4 à 0,5 pour 100 de phosphore'.

On prendra ces chiffres pour point de comparai-
son, et l'on établira quelle proportion excédante
de phosphore contiennent les matières suspectes

les matières provenant du corps de la victime

présumée d'un empoisonnement, etc.

Comme guide à suivre dans un cas pratique,

je reproduis ici, dans tous ces détails, un rap-

port qui me paraît un modèle à suivre, pour dé-

couvrir le phosphore dans un cas présumé d'em-

poisonnement. 11 est dû à MM. Persoz, Opper-
mann et Villemain ; il serait difficile de trouver

dans les annales judiciaires ou de médecine lé-

gale un travail plus riche et plus complet

AFrxnts DE LA FEMirs RiSHL, de Wangtn.
" En vertu d'une ordonnance de M. le juge

d'instruction de 1 arrondissement de Strasbourg,

en date du 27 septembre 1847, et après avoir

prêté le serment voulu par la loi, nous, soussi.

gnés : Jean-François Persoz, directeur de l'Ecole

de Pharmacie de Strasbourg, et professeur à la

Faculté des Sciences de la même ville ; Charles-

Frédéric Oppermann, professeur à l'Ecole de

Pharmacie, et Alexandre-André Villemain, doc-

teur en médecine, nous sommes réunis, le 28

septembre et jours suivants, dans le laboratoire

de l'Ecole de Pharmacie, à l'effet de procéder &

l'analyse chimique :

" A. D'un liquide renfermé dans une bouteille

Fiortant pour suscription : Liquide renfermé dam
'ettomac de Jean Rtehl, ri^neroa à Wiingtn :

" B. De viscères renfermés dans un pot en grès

portant pour suscription : Estomac, foie et rati

de Jean Hiehl, vigneron d Wangpn s

'' C. De terres chargées de déjections, rcnfer

mécs dans un vase portant pour suscriptions :

Terre» et pellicules de raisins recueillis duns In

t>?^nc au canton dit Osterbtrg. banlieue de Westof.

fen,oùa travaillé et vmni Jean Riehl, vigneron d

Wim^en.
" L'intégrité des scellés ayant été constatée,

nos premières opérations eurent d'abord pour

objet d'établir l'état des organes et matières qui

nous étaient soumises ; après quoi nous abordâ-

mes l'analyse chimique proprement dite.

ETAT PHYai(}nE DBS UATIERSS.

'• § A.—Le liquide renfermé dans l'estomac

de Jean Riehl était d'un gris jaunâtre et légère-

ment trouble ; sa réaction était franchement

acide, et l'odeur infecte qu'il exhalait, indiquait

qu'il avait dû éprouver la fermentation putride.

" § B.— Viscères. Procédant à l'ouverture du

vane qnf contenait les organes extraits de l'abdo-
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men (estomac. foie et rate,)nou3 ayons trouvé ces

derniers imbibés d'une liqueur sanguinolante,

épaisae et dans un état de décomposition putri-

de ces viscères n'ayant été imprégnés d'aucun

liquide qui pût on prévenir la décomposition.
<. f)\—L'entomor dont les deux cxtrcni'tés car-

diaque et pylorique avaient été entourées d'une

ligature, était fendu dans toute sa longueur. Sa

surface extérieure était d'un gris rougeâtre, par-

semé de larges plaques vertes sans aucune trace

d'érosion. La surface interne offrait une colora-

tion d un rouge livide uniforme, semé pareille-

ment de quelques plaques verdâtres. En plaçant

l'organe entre l'œil et la lumière, on constatait,

en quelques endroits, une diminution manifeste

dans son épaisseur, indiquée par une teinte blan-

châtre et par une demi-transparence de la paroi.

Cet état coïncidait parfois avec la teinte vcrdâ-

tre. Nous remarquâmes surtout la présence de

deux petites jdaqucs semblables dans le grand

cul-de-sac de l'estomac; mais, en cet endroit, la

muqueuse stomacale ne présentait absolument

aucune lésion, ni rougeur plus foncée, ni tumé-

faction, ni érosion. Sa surface était partout

parfaitement lisse, et l'amincissement causé par la

putréfaction avait lieu aux dépens de la tunique

moyenne, des fibres cellulaires et musculeuscs.
•' b".— Le foie avait été divisé par une section

en deux portions inégales. Nous trouvâmes sa

surface d'un brim foncé, semé de plaques verdâ-

tres semblables à celles de l'estomac. Son paren-

chyme, assez résistant, ofl'rait à la coupe une
teinte rougeâtre uniforme. La vésicule du fiel

contenait un peu de liquide.

" 6'"'.

—

La rate, d'un assez petit volume, offrait

une coloration générale d'un brun noirâtre. Son
parenchyme, fendu par plusieurs sections, était

également assez consistant.
• En admettant que les altérations précédem-

ù'ent décrites n'étaient point produites par l'in-

flammation de ces organes, mais par la putréfac-

tion seule, nous n'en pouvions déduire aucune
conclusion sur l'existence ou la non-existence

d'un empoisonnement. En effet, plusieurs subs-

tances toxiques, entre autres l'acide arsénieux,

peuvent être administrées à des doses capables

d'entraîner la mort sans laisser d'altération

appréciable sur la muqueuse gastrique, ainsi que

Chaussier, Muller et Marc en ont rapporté des

exemples. C'est l'analyse chimique qui devait

résoudre la question.
" § C.— La terre qui nous a été remise était

essentiellement argileuse ; une partie de cette

terre était exempte de toute substance étrangère
;

mais, dans certains endroits, où elle n'était pas

homogène, on y remarquait, à la loupe et même
à l œil nu, des pellicules de raisin et quelques

débris de pommes de terre non digérées ;
enfin,

d'autres fragments de terre se trouvaient telle-

ment chargés d'humidité et de moississure, que

nous ne pûmes douter qu'ils n'eussent été impré-

gnés d'un liquide renfermant des matières orga-

niques.

ANALYSE CHIMIQUE.
" Nous diviserons en trois paragraphes les

opérations de l'analyse chimique :

" Le paragraphe Dsera consacré à l'oxamea
des réactifs

;

" Le paragraphe E sera consacré à la recher*
che des poisons inorganiques

;

'• Le paragraphe F sera consacré à la recher-
che des poisons organiques.

**
§ 1).

—

Examen des réactifs. Ayant à noua
prononcer d abord sur la présence ou labsence
de 1 arsenic dans le corps du délit, nous avons
fait une série d'expériences pour établir la pureté
des agents que nous voulions employer, tant pour
opérer la destruction des matières organiques,
que la mise en liberté de ce toxique.

' Dans l appareil de Marsh, de la forme do
celui adopté par la Commission do l'Académie
des sciences, nous avons fait réagir sur du zinc,

siiccessivenicnt et pendant prés de quatre heures,

de 1 acide sulfurique et de laeide chlorhydrique,
préalablement purifiés. Durant la réaction, il

ne s'est pas manifesté le plus léger indice de
l existence de larsenic dans les agents dont
nous devions nous servir. D une autre part, on
distilla .'JOO grammes d'acide nitrique sur 50
grammes de nitrate potassique pur ; le résidu de
la distillation, décomposé par une quantité con-
venable d acide sulfurique pur, fut introduit dana
un même appareil que ci-dessu>, et nous eûmes
ainsi la preuve que ce réactif ne renfermait point
d arsenic.

" § E.

—

Reclierche de.^ poisons inorganiques. Lea
opérations consignées dans ce paragraphe sont
de deux espèces : dans les unes E ', nous noua
sommes occupés de la combustion, c'est-à-dire

de la destruction des matières organiques qui
peuvent masquer les propriétés des substances
inorganiques, et rendre diflicile, si non impossi-

ble, la manifestation de leur présence
; dans lea

autres E", la matière organique étant détruite,

nous ferons connaître les expériences auxquelles
nous nous sommes livrés, dans le but de mettre
en évidence les substances toxiques appartenant
au règne inorganique, qui auraient pu se trouver
dans le corps du délit.

•' E'. — Destruction des matières organiques.
Combustion, carbonisaiion. Pour opérer cette

destruction, nous avons en recours à l'acide sul-

furique. On a pesé et introduit dans des capsu-
les de porcelaine, savoir :

Opération A.
j J^,(| ^,, ,i'«,i,l« «ulfuriqne.

45 ;?r. ilo rate ;

là '^T. (i'acitle ^ulfuriijaâ.

l.'iS pr. ,re&tomac;
40 Kr< d'iicide aullnriqud.

Opération B.
j

Opérution c. -

OpéMtioD D,

Opérut:ou B,1

120 jfr. liquide dp Teâtomac;
40 )^r, d'uriile suliuriqu»'.

UfOO U.T. ti'rti'i I»^ Kiil «nque ft

b<>4) i;r. d*Hcidu uilriqutf.

>

OBSERVATIOffS.'

N'Byimt opéré qwt
eur la moitié , nvirog
dvs ni'iti^r -s qui nous
bv.tient été remii'OR.
noua Hvon, ronaerTé
ovo.' aolu l'uutn moi-
tié.

)

" Voici le traitement que nous avons suivi

pour les quatre premières opérations : On a tou-

jours eu soin d'étendre préalablement l'acide

sulfurique d'un peu d'eau distillée, afin de dé-
composer et de transformer en sulfate les chlo-
rures alcalins qui pouvaient se rencontrer danà
les matières suspectes, et prévenir ainsi la disp«{-

\

^ 1

'i

*

II1 14,

*|i
r'
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tîtion do l'arsenic sous forme de chlorlde arsé-

nieux, ce qui arrive inéviUiblLiiient (l'uni; miiniore

plus ou moins coniidolc. quand on néi:li(;c' cotte

précauiion. Dans toulrs. on a cluiuft'ô avi'c soins

la nmiiero. qui s est d idionl rKiuéliéi- et, plus

tard, charhonntM'. Lu carbonisation nous ayant

paru parfaite, on a laissé refroidir, puis on a

traité, à plusieurs reprises, par l'eau tC-<^.\\q iiom

épuiser le charbon. Le liquide concentré e

évaporé avec ménajrement jusqu'à siccilé, on a

repris par 1 miu et obtenu ainsi des dissolutions

que nous désignerons ici sous les noms de :

" Liqueur u iirovenanl du foie ;

" Liqueur b, provenant de la rate ;

" Liqueur r, provenant de 1 estomac ;

" Liqueur </, provenant du liquide renfermé

dans 1 estomac.
" La cinquième opération e ne difTèro que

très peu des précôilentis. Comme la terre pré-

sentait un volume considérable, et (|ue,d ailleurs.

il n y avait que iieu de matières or;;aniques à

brûler, on a commence par f.iire l>i»uillir le mé-
lanj^e d'acide cl de terre, avec addition de la

quantité d'eau nécessaire pour former une bouil-

lie tres-claire. Apres deux heures d'une éliulli-

tion soutenue, on a filtré iionr séparer les matiè-

res insolubles. Celle-ci uy.int été convenable-

ment lavées, on a réuni b's eau.\ de lavape ù la

liqueur primitive, puis soumis le tout à une éva-

poratiun ayant ]i(Uir objet et la destruction de la

matière organique et 1 exiiulsi(Ui de 1 exccs d a-

cidc. Le résidu de c<'tte opération, repris par

1 eau régale, comme dans les opr-rations (/, h. r.

d, donna naissance au liquide tjue nous dési-

gnons sous le nom de : Liqueur r, provenant des

terres susi>ectes.
'• E '.— Opé'iil'wn ayant pour objet âf mettre en

f.ciilencc la pri'<ii>ce ilrx poiwni tipimrtciiant au

rèsr 'c inors^aniipte. \ous avons monté cinq npjia-

reils de Marsh, en mius coufonnanl à 1 instruc-

tion publiée par 1 .Vcadémie des Sciences. .Vjjres

les avoir fait marclier à blanc ))endanl pri;s de

trois heures, on a Introtiuil dans chacun d eux.

et par petites portions, la moitié de ciiacune des

liqueurs suspectes du § E ci-dessus, comprises

.sous les lettres abc. il. r.

" Ciiaque expériences ayant été conduite pen-

dant au moins qmitre iu'ures. sans qu on ait

aperçu la ))l'is léffcre trace d arsenic, nous avons
dû conclure à 1 r' nce de ce toxiijue. Néan-
moins, dans la .nie que des traces d'arsenic,

s'il en avait existé dans les matières suspectes.

n eussent di.^paru dans 1 air sous forme de cldo-

ride arsénieux, nous avons répété et varié quel-

ques-unes de nos expériences. Par exemple,

nous avons brûlé une nouvelle jxirtion d estomac.

en ayant soin d'étendre 1 acide sulfuri(|uc de

deux fois son volume d eau, alin d être certain

que tous les chlorures se trouveraient détruit.s au

moment où 1 acide sulfurique interviendrait

comme a;;.-nt oxydant do la matière orf^auique.

Nous sommes allés plus loin : nous avons brûlé

255 grammes de foie avec 300 grammes d acide

Bulfijrique pur, en n opérant plus alors d;;ns une

capaule à 1 air libre, mais dans une cornue munie
<!e Bon réeipieat et d'un «tube à boidcs, pour con-

denser ou retenir à volonté tous le$ produitj
gazeux ou gazéifiables. Lej produits provenant
do ces deux condtu.-tions, traités par l'eau réjouie
et soumis, d ailleurs, au Iraitem.'ut déiaillé pii,9

haut
.
nous avons obtenu deux liqueurs qui om

été introduites sépart-ment dans des appaivil.^ile
Marsh maintenus en activité pendant pliHdr;,sii
iieures, M.ilgré toutes ces reeherehes, il nom a
lé impossible de déceler la plus légère trace

d'arsenic.

•' Les parties restantes des liqueurs «, i, r,,|

e. furent à leur tour soumises à nos invesiigal

tions. et nous pûnu's conduire ù 1 absence du loiu

les autres toxi(|ues inorganiques, le pliosphore
excepté. En eflet, ces liipunirs ne précipitant
point par 1 acide sulfydrique, nous pouvuiij

allirmer (pi'elle.s ne contenaient ni cuivre, ni

mercure, ni jioisous métalliques proprement dits,

Dans le même but, nous les avons soumises, aiibi

que les jiarties charbcuineu.ses, résidu de jour

incinération, à des expériences directes; niai;

toutes nos tentatives ont eu le mônu' résultai,
'

§ 1' •

—

liirhi'rrlie (Il s i:oi.<i.inx or'^iiiiiqur.i. L'nh-

seiiee de poisons iuorganiiiues dans le coriH dj

délit, du moins de ceux (|ui ont ae(|uis iiiio si

triste célébrité, étant pour nous un fait ini|iiij

par les recherches précédentes, nous diiiiu-.

(|Uoique notre tâche devint tres-dillieile, vu l.i

déconiposition putride des viséres. lu'océderà la

recherche des |)oisous organi(|ues. .Vous 1 avoii;

entreprise à 1 aide de traitements suceessits \ui

1 alcocd faible, par I alcool eoueeutré, jiarl étlnr

et par les mêmes véhicules aiguisés d'acide. .Xm

expérien( js avaient eu jiour objet d éliniiiior

successivement les principes immédiats salin<,

neutres, acides et alcalins, composant les nmik-
res qui nous étaient si)umises, et nous avuni

ac(|uis la pleine convicti(ui qu il ne s y trouvait

ni iiiurphiiic, ni composés de cette base, ni .s.'/iyc/i-

iiinr. ni hrurinc ni vénit>iiic. t^ii il nous siillLsi!

de dire (jue les réactifs génériiiues, tels que le

chlorure plaliniipie. le chlorure niercurique. le

sulfocyanure, les sels d Or et le tannin, ne déco-

laient jms trace de ces bases dans le corps du

délit, mais encore le chlore, I acide nitriciue.

1 iode et 1 acide iodi(|ne, L iusi])idité des subs-

tances (pu' niyus avons isolées, nous prouvait

aussi clairement 1 al)sence des bases organique.'.

" Des recherches aussi multipliées nous cou-

duisant ù des résultats de ce genre, nos conclu-

sions auraient été contraires à toute suppositinn

d empoisiuinement, sans une circonstance que

voici :

" En vidant complètement la bouteille conte-

nant le liquide renfermé dans 1 estonuic, § .\.

nous aperçûmes de iielits fragments d une ma-

tière qui, vue au sein du liquide, aurait pu être

prise pour des c'ébiis de lard ou de graisse, si ^a

densité n eût ] aa été plus grande que celle du

licpiide. On lit pa-icr tout le liquide au travers

il une gaze, et i! resta sur les mailles de ce tissu

quatre jieiits fragments d une matière blanche,

pâteuse, qui avait la jdus grande ressemblaure
physique avec la pâte i)ho.sphorée. Ayant fuit

l)art de cette circondtaiicc ù M. le juge d instruc-

tion, il nous remit, ù la date du 7 octobre, a

l'effet de

I l'u trouva
'

" 1°. Q
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l'effet de diierminer ht quaititét de phosphore qui

l'y trouvaient, savoir :

I' 1°. Quatre pots de terre cuite vernissée du

Ift contenance de 2 à 3 litres cliacun, et portant

pour stiscription : Terre recueillie dan* la vii^ne

dite Utleibav; :

<• N' l : du côté nord
;

'' îi- 2 : du coté sud
;

" N-' 3 : du côté est
;

<•
N"' 4 : du côté ouest

;

" 2^ Deux pots en faïence de la contenance

de 10 il ir> giammcs chacun et contenant
'• Le u-" 1 : Dix grammes de pâte pliosplioréc

^gali^ à la quantité délivrôe, le 27 septembre

dernier, par M. Victor Oppermann, i)lii'rni,;cien

à Westholicn, à la veuve de Jean Uielil, de Wan-
gcn;

" Le 11^ 2 : De la pâte phosphorée prise dans

le pot dans lequel le sieur Opiiermann, pharma-
cien à WeslliolTen, tient habituellement sa pâte

pliospliorée.

' En admettant qu'il y nit eu empoisonnement
par Ir pliospliure, nos expériences ne pouvaient

plus simplement avoir pour objet de déceler la

préscnre des composés phosphores, ceux-ci fai-

Bant])artie de l'organisme et se rencontrant d une
manière normale dans tous les viseres et la plu-

[lart des sécrétions ; mais nos arguments //owr

ou ci.nire un empoisonnement par le phosphore,

nous devions les puiser :

'' V. Dans 1 état où nous rencontrerions le

phosphore, car il nous semblait incontestable

que, si des parties de pâte avaient résisté à 1 acte

de la digestion, le phosphore devait se retrouver,

en grande partie d.i nicins, en nature, et avec
toutes ses propriétés, et que. au contraire, les

portions dénaturées pa* la digestion devaient

contenir le phosphore, S(>it ùl étatd acide jthos-

pboreux, soit à celui d acide hypophosphorique,
n'exi.^tnnt pas dans 1 organisme, et dans la sup-

position, toutefois, que 1 oxydation du phosphore
se fiît faite au sein de 1 estomac de la même ma-
nière que dans 1 air;

^ 2". Dans les ])roportions relatives du phos-

phore existant dans les matières qui nous étaient

Sounli^cs, com])arées ù celles qui se rencontrent

dans les matières phosphorées de la nature.

C est sur ces deux ordres de preuves que notre

jugement devait etn> basé.
'• h'xiimcn dv^ fias^nunts de pdte censée cire de

pâte phospliorée. retirés du liijuide cvtrtiil de feslo-

mur 'le .leitn Klchl . A.—Soil que nous fussions

60U3 l'influence du liquide putride de lestomae
dont on venait de retirer ces fragments de pâte,

soit par toute autre cause, nous ne leur avons

pas trouvé l'odeur alliacée si caractéristique de

la pâte phosphorée. Toutefois nous ne pouvions

rien conclure de ce fait, attendu que. d'une part,

un aide, occupé dans une pièce voisine, et con-

.'"ulté ])ar nous d cet égard, trouvait à cet piite

une odeur alliacée, et que, d'une autre, de la

pâte phosphorée achetée par nous dans le com-
merce, étant plongée jiendant quehpu's heures

dans une portion du liquide suspect mentionné

plus haut, perdait son odeur alliacée.
'' Un morceau de la pâte suspecte placée dans

l'obbcurilé n'y était point lumineux; mais nou»
ne devions pas conclure de ce caractère négatif
(pie ce ne fût pas de la pâte phosphorée, attendu
que le pliosphore pouvait déjà avoir été oxydé.
Ce qui nous prouva qu'il pouvait en être ainsi,
c'est que la même portion de pâte humectée par
la teinture d'iode ne s'est point d'abord colorée
en bleu, comme cela arrive pour les matières
amylacées (lui sont en contact avec ce réactif et
que ce n'est qu'à la longue et après avoir sacri-
lié une certaine quantité d'iode, que la coloration
a été produite. Or rexpéricnce démontre que
l'action di" l'iode sur la fécule est toujours retar-
dée par un corps oxydable, tel que l'acide phos-
phoreux et les composés oxydés de ce même
radical, nmis inférieurs à l'acide phosphorique.

" Si nous eussions eu plus de matière à notre"
disposition, nous aurions fait intervenir tous les
agents propres à enlever le peu de phosphore
libre qui aurait pu se trouver dans la pute, et
nous aurions même constaté directement l'action
de cette pâte sur l'économie animale. Il est à
regretter que l'attention de la personne commise
à la levée du cadavre de Jean Biehl n'ait pas
été éveillée sur l'existence de ces fragments
pâteux, car elle aurait jm, en les isolant du liqui-
de de l'estomac, les préserver de toute altération.

" X'ayant eu à notre disposition que Ogr, o3o
de nnitiure, nous n'avons pas hésité à sacrifier,
à l'évaluation du phosphore qu'elle pouvait con-
tenir, ce qui nous restait des essais entrepris
précédemment et indiqués plus haut, c'est-à-dire
0gr,024 de matière. A cet effet, nous avons mis
ces 0gr,024 de pâte, préalablement desséchés à
l'abri du contact de l'air, au fond d'un petit
creuset eu i)laline, tres-étroit, recouvert d'une
forte couche de sulfate mereurique pur, et chauffé
ensuite le creuset de haut en bas, afin qu'aucun
l)roduit combustible ne pîit échapper à l'action
oxydante du sel. La destruction de la matière
organique ne tarda pas à avoir lieu; elle était
recouuaissablc, d'ailleurs, à un dégagement de
gaz acide sulfureux et carbonique. Cette des-
truetion opérée, on dirigea dans l'intérieur du
creuset, porté à une température d'environ 450
degrés centigrades, un jet de vapeur d'alcool
pour arriver à la destruction de rexcès de sulfate
mereurique employé. 11 resta pour résidu une
matière fusible, presque transparente, qui, dis-
soute dans trois ou quatre gouttes d'eau, rougis-
sait fortement les couleurs de tournesol et do
choux rouges, précipitait le nitrate d'argent en
blanc et coagulait la solution d'albumide, jouis-
sait enfm de toutes les propriétés de Vucide pyro-
pliospliorique Cmodification de l'acide phosphori-
que rougi au feu.) Le poids de cet acide, évalué
à la balance, est de Ogr ,000, ce qui représente
Ogr,00202 de phosphore

;
par conséquent, 100

parties de cette pâte contenaient 10,9 pour 100
do [diosphore.

" Exiinwn du liquide A relire de restomac de
Jean HiehI.—Nous avons dit, § E', que nous n'a-
vions soumis qu'une portion de ce liquide aux
opérations qui précédent ; en examinant l'autre
sous le point de vue nouveau où nous nous trou-
vions placés, nous avons reconnu qu'il était acide.
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» Les réactif* n'y décelaient que de fulble»

traces de pbouphate ; nue portion évaporée laissa

pour résidu une matière organique, qui, tn se

décomposant par une clialour élevée, donna un

produit charbonneux d'une incinération extrô-

menaent difficile, pour ne pus dire impossible. Si

des expériences, qu'il est inutile de rapporter ici,

ne nous ont pas i>errais do retirer de ce liqui<le

de l'ucide phosphorcMix ou iiypophosphorique,

nous avons acquis des preuves certaines, quoique

indirectes, qu'il y existait un composé de phos-

phore inférieur À l'acide phosphorique. Ainsi,

par exemple, ce liquide réduisait certaines di.sdo-

lutions métalliques, notamment les sels auriques ;

mais, comme plus d'une matière organitiuo pro-

duisent des effets analogues, nous avons eu re-

cours à un autre nioven d'expérimentation ])Our

démontrer, dans le liquide qui nous occupe, la

présence d'un corps réducteur. Hachant, ])nr

expérience, que l'aride phosphoreux, aussi bien

que les acides arsénieux et sulfureux, jouit de la

propriété de prévenir l'oxydation, et partant la

destruction d'une matière colorante, comme l'in-

digo i)ar exemple, nous avons eu recours à cette

Couleur pour nous assurer du la jirésence d'un

corps réducteur dans le liquide suspect.
'* Dans une première expérience, nous avons

pris:
" Neuf centimètres cubes d'une dissolution de

enlfate d'indigo, à laquelle nous avoua ajouté lU

centimètres cubes d'eau.
" On y a versé, goutte à goutte, jusqu'à déco-

loration, une solutiou titrée de chlore ; le volume
du chlore employé n'a été que de 0cc,5.

" On a mesuré de nouveau :

" Neuf centimètres cubes d'une dissolution de

sulfate d'indigo, et l'on y a ajouté 10 centimè-

tres cubes de liquide de l'estomac, en y versant

également la quantité de chlore nécessaire pour
obtenir la décoloration de l'indigo. Nous avons
trouvé qu'il fallait 41cc,5 de chlore.

" Dans une seconde expérience, on a mesuré,

d'une part :

" Dix-huit centimètres cubes de sulfate d'in-

digo, qu'on a étendu de 32 centimètres cubes

d'eau
;

" De l'autre :

" Dix-huit centimètres cubes de sulfate d'indi-

go, qu'on a étendu de 32 centimètres cubes du
liquide de l'estomac.

" La solution aqueuse n'a exigé pour sa déco-
loration que lcc,3 de chlore ; tandis que la solu-

tion contenant le liquide de l'estumau en a exigé

83 centimètres cubes.
" Les faits que nous venons de rapporter dé-

montrant, d'une part, l'existence d'une faible

proportion d'acide phosphorique ; d'une autre,

celle d'un corps éminemment réducteur, nous
avons dosé le phosphore qui existait dans le

liquide suspect, atin de décider, par la balance,

si la substance organique qui s'y trouvait, était

plus ou moins phosphorée que les principes immé-
diats, éminemment phosphores, de l'organisme.

A cet eflfet. nous avons fait évaporer au bain-

marie, dans un creuset d'argent, 50 grammes du
liquide § A qui nous restait ; il est résulté de

cette évaporatlon un résidu qui, convenabUmeul
desséché, pesait 2gr,273. On ajouta au réiidu
environ trois fois son poids de nitre pur, autant
de carbonate sodique pur aussi, et, eufin, on
humecta le tout au moyen do l'eau. En chauffant
le creuset à feu nu, la matière qui y était ^enfe^
mée éprouva d'abord la fusion aqueuse, qui dé.

termina le mélange intime des nmtières qui a
trouvaiei\t eu présence ; en chauffant davantage,
la nmsse éprouva un commencement de fusion

ignée, suivie immédiatement d'une déflagration

qui, se propageant suocessivement d'unpoiut»
un a lire, nous donna, en définitive, une masae
saline, complètement aolublc dans l'eau, et dant
laquelle nous avons retrouvé tout le phosphore à

l'état de phosphate. On ajouta à ce produit d«

la calcinution un excès d'acide chlorhydrique,

tant pour saturer l'alcali employé que i)Our dé.

truirc le nitrile provenant de la décomposition
d'une partie de l'excédant de nitrate. Aprèi unt

concentration convenable, opérée dans une cap-

sule de porcelaine, on introduisit dans la liqueur

acide et chaude, une certaine quantité de nitrat»

magnésique. La liqueur était d'abord trcuspa-

rente, mais, en neutralisant l'acide par un cxcei

d'ammoniaque litpiide, il se forma un abondant
précipité cristallin, insoluble, possédant tous le«

caractères du phosphate ummoniaco-magiUsien, et

qui, lavé et desséché, pesait 0gr,408C, représen»

tant Ogr,1002 de phosphore.
^ D'après ces résultats, 100 parties de la ma-

tière organique du liquide de l'estomac contien-

draient :

4,2 p.lOO de phosphore, tandis que la matière

cérébrale, la plus riche de l'organisme, n'en

renferme que
0,46 p. 100, c'est-à-diro environ neuf fois moins.

'• Cette grande quantité de phosphore retirée

du liquide do 1 estomac, à l'aide do laquelle on

se rend compte et du pouvoir réducteur dont il

jouit, et de la difficulté que l'on rencontre dana

l'incinération du charbon auquel il donne lieu,

ne |>eut s'expliquer qu'en admettant qu'une cer-

taine dose do phosphore a été ingérée dans It

tube digestif de Jean Riehl.
" Traitement des terres normales et des terra

suspectes.—Le traitement que nous avons fait

subir à ces terres ayant pour but d'évaluer la

quantité d'acide phosphorique qu'elles renfer-

ment, il imjMjrtait de les ramener au même degré

de dessiccation, atin que ces diflérences dans les

degrés d'hydratation ne pussent pas influencer

le résultat final auquel tendaient nos cflbrts:

l'évaluation relative du phosphort que renfemw,iaA

ces terres,

" Terres normales.—Dans le double but d'abré-

ger noi opérations et de diminuer les chancei

d'incertitude, on a réuni les terres recueillies sut

les différents points de la vigne qui n'avaient pft»

dû être en contact avec les déjections. On iN

a ensuite desséchées, pulvérisées, et enfin fait

passer au tamis, afin d'avoir le mélange le plus

homogène ; on en a pris alors une certaine quan-

tité, qu'on a calcinée au rouge pendant prés d»

deux heures, pour en expulser toute l'humidité

ensuite on en a pesé :

sa
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6 grammes, auxquels on a m<!'lnngô,

16 graniine.H de ciirlionato so(li(|ue pur et

1 gnininio de nitrate p()las>iiiiic i-galenient pur.
" Ce nu'dunpe, introduit diiiin lui creiisot de

platine, fut ensuite ciilciiic nu ronge-biani; ; le

fésidu de la calcinution déliiyô diin.s l'eau dislil-

léf, et trailô par l'acide chlorliydiicjiie, donna
nai.'^'fiHH-'t' à une solution tran-ipurenle, h'-gore-

mouljaiaie (coloration due à île l'oxyde feniiiue,)

et qui. «évaporée à .sicciti^, laissa \mi rôsiiln inso-

luble dans l'eau, de niêiue ipic iliins l'eau aigiiisre

(i'aci<le chlorl)yilri(|ue. ipossrdiint, en nu mot, tous

les taractores de l'acide .siliciiine (silice.;

• On jeta le tout sur un (iltre et on lava le

précipité, jusqu'à ce (pic les eaux de lavage ne

laissassent plus de i-ésidu sur la lame de platine.

Ces eaux de lavage ayant été réunies ù la liipieur

primitive, on évapora le tout à sec poui' expulser

l'excès d'acide ; redissolvant la matière (l;iiis une
petite ((luuitité d'eau et chaud'ant, on y infro-

duisit mi grand excès d'acétate Cerreux, dans le

but de précipiter l'acide pliosplioriipieà l'élal de
phosphate ferroso-ferricpie. Apres vingl-'iuaire

heures de repos, on jeta le tout sur'un lilire, on
lava le précipité ju<(|u'à extinction, après (pioi

on le mit en digestion dans le sulfure amm(iiii(|Me,

afin de faire jjasser l'acidt! idiospliori(|ue en
combinaison avec l'innmoniatpie, tanilis tpie le

soufre formait avec le fer \\n sulfiu'c insoli.Me,

dont on enleva facilement le ])lK)si)luite Sididde

par les lavages. Les eaux contenant le phos-
phate nmmoui(pic et l'exce.s de sulfure, fuient

éviii)orées presipie ù siccité pour volatiliser

l'excès de sulfure ammoniipie ; reprenant ])ar

l'eau et filtrant pour séparer le soufre, on obtint

une liqueur dans buiuelle Taddilion d'une cer-

taira; (puintité de sulfate ammoni;ico-magiiésien
développait un léger pr<';cipité possédant tous

les caractores du pbos|iliate animoniaco-n;agné-
sicn, et dont le poids était de ()gr,0()2, représen-
tant Ogr.0005.') d'acide pli(jspliori(|ue.

'' Ti'rresKus/iertcs.— l'our l'évaluai ion que nous
avions ù faire, nous avons éloigné les pellicules

de raisin et toutes les matières organiques appa-
raissant à l'd'il nu, et n'avons opéré qu(> sur les

parties de terre évidemment imbibées d'un licpii-

dc. On les a desséchées, iiulvérisées, tamisées,

mélangées et calcinées comme les précédentes,
afin d'eu expulser l'eau.

" t!in(i grammes de cette terre ayant été
traités par U) même procédé que celui ipii est

exposé ci-dessus, on a retiré une (pi.'intité de
phcs; bateammoniaco-nuxgnésien égale ù ()gr,01,

reiirésenlaut une quantité d'acide pliospliori((ue

égale ù (>gr,0()3T7, c'est-à-dire environ cinq fois

plus forte (pie celle que nous avions retirée des
terres normales.
" J-xiimin de la pâte renfermée dans les duix

pott en. faïence.—Ces deux pots contenant une
pâte qu'à tous ces caractères nous considérions
comme identi(pie, non-! avons o])éré sur la pùte

renfermée dans l'un d'eux i)our doser le phos-
phore. A cet effet, on a pesé avec rapidité 7gr,-

420 de pâte jibospliorée qu'on a inlroduite dans
un grand tube communiquant, d'une part, avec
ua appareil à gaz chlore pur; d'une autre, avec

un syatcme do récipient destiné u recevoir tou«
les produits volatils. En faisant passer un cou-
rant ci)ntiuu de chlore, on a chloruré lo phoH-
phon^ t|ui s'est volatilisé sou.s forme do chloridw
pliospliori(jue. En cbautbmt la pâte, on a carbo-
nisé la matière organicjue, et, traitant alors lu

tout par l'eau, pour séparer le charbon, en filtrant

et évaporant la li(pieur, on a obtenu un résidu
contenant eiiC(U'e des traces de matières organi-

((ues, qu'on a complètement détruites en fondant
la mas.se avec une petite (juantité do nitro ; en
la reprenant par l'eau aiguisée d'acide acétique,

et en y versant de l'acétate plombique, on a
obtenu un iirécipité de i>liosphate triplonibiqne

(pii, lavé.desséciié et fouilu. pesait 4gr, l.')2, poids

qui représente uiu; ([uautité de idiosphorc égale
à Ofrr,:i2i). l'ar consc(iuent, les 10 grammes
livrés à la femme lîiehl devaient contenir Ogr,431.

( >r, eu sup])osaut toutes les parties homogones,
100 parties renfermeraient 4 31 pour 100. Si la

pâte (pie nou.5 venons d'analyser est moins richa

en i)hosphore que celle que nous avons retirée du
cadavre ilc Jean lîiehl, c'est que la première con-

tient encore 50 pour 100 d'eau.

C0NCLCSI0N8.

" Do tontes les expériences qui précèdent,
nous concluons :

" 1^ Que les viscères et les ferres qui nous
ont été remises, ne renferment aucune des subs-

tances toxi(iues signalées jusqu'ici dans les cas

d'empoisonnement ;

'• 2\ Que le licpiide de l'estomac de Jean RichI

contenait (pieUpies petits fragments d'une pâte

ayant tous les caractères ap[iarcnts de la pâte

l'ho.ipliorée, et, en outre, certains caractères chi-

mi(pies propres à cette préparation, jiuisque

Ogr,024 de cette matière desséchée nous ont

donné Ogr,OOij d'acide phosphorique, et que la

(piantité de i)hosphore renfermée dans catte dose

(l'acide correspond assez bien à celle de phos-

phore qui a été trouvée dans la pâle phosphorée

délivrée luir le sieur ()[)iiermann, celle-ci ayant

été iiréahiblement débarrassée de son eau par la

dessiccation
;

''3'. Que ce môme liquide renfermait tino

grande quantité d'un composé phosphore q-ii

M'est lias de l'acide phosphorique, mais uu com-

posé inférieur à ce dernier, et qui n'existe point

à l'état normal. Les proportions en sont telles,

(pi'il est impossible de le rattacher à l'cKistance

d'un élément ]ihosphoré normale, puisque la

matière organicpie sèche, renfermée dans C3

liquide, contenait neuf foh plus de phosphore

que la substance normale la iilus phosphorée ;

'' 4^. Que les terres suspectes contiennent,

comparativement, cinq fois plus de phosphore

(pie les terres normales voisines ;

'< 5'. Que si les 10 grammes de pâte phospho-

rée, achetés chez le sieur Oppermann, à Wes-
thollèn, ont été administrés à Jean Riehl, il

aurait avalé 0gr,431 de phosphore, c'est-à-dire

une dose plus que suffisante pour occasionner la

mort ;
"

" G^. Que probablement Jean Riehla succom-

. ; j

» 1
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hé à un «mpoiaonnement par la pâtr phosphoréc

j

comm'^at »utromcnt pourrait-on s'expliiiucr ;

' 1". L'existence de ce« reste do pAtu si riches

•n phosphore
;

" 2*. La grande proportion de phosphore

tronrée dans le liquide de l'eatomikc ;

" 3". Enfln, cette proportion d'acide phospho-

rique qui, dans les terres suspectes, est, compa-

ratiyemest, cinq fois plus grande que dans les

terres normales.
*' Gel conclusions ne sont al ioffirmées, ni

confflrmëes par l'cxamon nnatomique. En »flji,

on m- mniKiuo point d'exoniplcs qui établlMeni
lu possiWiilé de l'empoisonnement par le phoi-
pliore, sans que la muqueuse gastrique ait oRrt
d'altérations appréciables. Il a morne pu exister

dans le cas actuel, un premier degré d'inflamma-
tion, qui aurait été masqué par l'altération gi-

nérale, résultant de la putréfaction.

" Strasbourg, 18 novembre 1847,

" Signé : J. Pkbboz, A. WiiuiMi») OppBnMij*,^;
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ERREURS TYPOGRAPHIQUES.

Vu qu'il d'ettt glissé plusieurs erreurs typographiques, le lecteur voudra bien en faire 1h

correction. Coinmo ces erreurs ne changent point la signification des motSi nouR n'avons

paa ftru devoir rapporter une feuille d'errata.
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